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AVERTISSEMENT. 



La Géomi TK iK DKScuinrvB a des usage* si ranéa et si étetuioa 
qa*«ii ne saondt trop en recommander t'élude. Si Ton vooiiû le 
borner aux généraHtéi , on pourrait les renfemer daaa un patit 
nombre de pages; nuds alors elles ne parailraieiit que comme 
une suite de propositioiis plausibles , et dles laisseraient si ki{|i 
des apfdications <{u41 fondrait une rare sagacité pour en tirer des 
conséquences utiles dans la pratique. Il est donc tout à lait nécea- 
saire de présenter les solutions d'un certain nombre de quesûons 
choisies, dans iesquefles la fécondité dea principes généraux res- 
sorte d'une maniée frappante. 

yaionsÈemqiÊe, pour arriver }jius sûrement à une connais- 
sance approfondie des ressources de cette branebe impoilMle 
de la Géométrie , le lecteur devra exécuter soigneusement , avec 
de bons instruments et sur une échelle assez grande, les con- 
structions de là plupart des problèmes. Sans parler des progrès 
que l'œil et la main feront dans Fart du dessin , je ferai observer 
que, pai" cet exercice, l'attention se trouvant plus longtemps 
arrêtée sur l'application des principes , leur utilité devient plus 
évidente « l'esprit les ccmçoit plus nettement , et la mémoire les 
nstient sans eUfort. 

Ce Traité est divisé en quatre parties. 

La première contient les notions prétiminaires et les probAèHiês 
dépendant de la ligne droite et du plan. Elle forme à elle seule 
un ensemble qui peut suffire dans un grand nombre d'applica- 
tions importantes. 

La seconde partie a pour objet les surfaces courbes et les 
plans tangents. Je n'en ai point exclu les surfaces gauches; mais 
comme les questions relatives à ces surfaces ne laissent pas que 
d'être assez épineuses , rien n'empêche que dans une première 
lecture on ne les laisse de côté, sauf à y revenir plus tard, si on 
le juge convenable. 
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INTRODUCTION. 

THÉORIE DU PLAN ET DE LA LIGNE DROITE 

CONSIDÉRÉS DANS L*£SPACE. 



Définitions. 

i . On appelle plan une surface sur laquelle une ligne droite 
s'applique exactement dès qu'elle y a deux points. 

Quand une droite n'a qu'un point commun avec le plan , on 
accorde comme évident qu'elle est située en partie d'un côté de 
ce plan et en partie de l'autre côté. 

Pour représenter les plans dans les figures , on est obligé de 
leur donner des limites ^ mais il faut toujours les considérer comme 
indéfinis. 

2. Une droite est dite perpendiculaire à un plan quand elle 
est perpendiculaire à toutes les droites qui passent pai' son pied 
dans ce plan. 

Quand une droite est perpendiailaire à un plan , on dit , réci- 
proquement , que le plan est perpendiculaire à la droite. 

On appelle obliques les droites qui rencontrent un plan , et qui 
ne lui sont point perpendiculaires. 

5. Lorsqu'une droite et un plan ne peuvent pas se rencontrer, 
quelque prolongés qu'on les suppose , on dit que la droite est 
parallèle au plan, ou que le plan est parallèle à la droite. 

4. Pareillement , deux plans sont dits parallèles quand ils ne 
se rencontrent pas , à quelque distance qu'on les prolonge. 

8. Un plan est perpendiculaire à un plan lorsqu'il contient 
toutes les perpendiculaires à ce plan , élevées aux différents points 
de l'intersection commune. 

On fera voir (55) que , réciproquement , le second plan est 
perpendiculaire au premier. 

6. On nomme angle de deux plans, ou simplement an^ 
dièdre, l'espace compris entre deux plans qui se coupent , et qui 
se terminent à leur intersection. 

1 



2 INTRODUCTIOir. 

A la vérité , l'espace indéfini se tfouve alors divisé en deux 
parties que cette définition désigne également, mais c'est toujours 
à la plus petite qu'on donne le nom d'angle dièdre. 

Supposons qu'il soit question de l'angle dièdre compris entre 
les plans AfiM, ABN (fig. 1). L'intersection AB est V arête de 
l'angle dièdre , et les plans ABM , ABN en sont les faces. On dé- 
signe cet angle dièdi*e par MABN , en ayant soin de placer au 
milieu les deux lettres qui sont sur l'arête. 

7. On appelle angie solide, ou angle polyèdre, l'espace com- 
pris entre plusieurs plans qui se réunissent en un même point. 

Ainsi (fig< 2), les plans ASB, ASC, BSG forment l'angle' so- 
lide S Les angles plans ASB , ASC , BSG sont les faces de cet 
angle solide ; les intersections SA» SB , SC en sont les arêtes; le 
point S en est le sommet. 

L'angle solide est triêdre, tétraèdre, pentaèdre , . . . , selon qu'il 
a trois faces, ou quatre » ou cinq , etc. 

Propositions qui dérivent immédiatement de la notion du plan. 

8. TnioRiafE L Une droite ne peut être en partie dans un plan 
et en partie au dehors. 

Car, d'après la définition (1) , dès qu'une droite a deux points 
dans un plan, elle y est tout entière. 

9. Tn^oïiiME n (fig. 3). Trois points A, B, G, non en ligne 
droite , déterminent un plan. 

Prenez un plan à volonté , tracez-y une droite , puis changez 
la position de ce plan de telle sorte que cette droite vienne passer 
par les points A et B. Il est évident qu'on peut encore faire tourner 
ce plan autour de la droite AB de manière qu'il vienne passer au 
point G , mais que si on continue de le faire tourner il quittera le 
point G. Donc on peut faire passer un plan par les trois points 
A, B , G, et on n'en peut faire passer qu'un. 

Corollaire /(fig. 4). Deux droites qui se coupent sont dans un 
plan, et elles en déterminent la position. Soit E le point de ren- 
contre des deux droites, et soient A et D deux points pris respec- 
tivement siu- chacune d'elles. Pour qu'un plan contienne les deux 
droites, il doit passer aux points A , E , D : or , on vient de voir 
qu'il y a un plan qui remplit cette condition , et qu'iln'y en aqu'un. 

Corollaire II. Deux droites parallèles déterminent la potitûxn 
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d'un pian. On sait déjà que deux droites parallèles sont toujours 
dans un même plan. Mais s'il y avait deux plans passant par ces 
droites > il est clair qu'en prenant un point sur Tune d'eues , et 
deux sur l'autre, on aui*ait trois points, non en ligne droite, par 
lesquels on pourrait mener deux plans 

10. TiiioBàMs m (fig. 5)« Deux plans se couplant suipant une 
ligne droite» 

Soit un pcttnt ▲ commun à deux plans MN , PQ. Dans le plan 
PQ, par le point A, menez deux droites BC, DE. Au<*dessus du 
plan MJH , prenez le point B sur là première droite ; au-dessous , 
prenez le point £ sur la seconde $ enfin tirez la droite B£. La ligne 
J3£ est tout entière dans le plan PQ , puisqu'elle y a deux points ; 
et elle doit rencontrer le plan MN , puisqu'elle est en partie au- 
dessus de ce plan et en partie au-dessous. Soit I le point d'inter- 
section , la droite menée par les points A et I sera commune aux 
deux plans ; car elle aura deux points , A et I , dans chacun d'eux. 
Hors de cette ligne, les plans n'ont pas de point commun ; autre- 
ment, on pourrait mener deux plans différents par trois points 
non en ligne droite. Donc Tintersection de deux plans est une 
ligne droite. 

n est d'ailleurs évident que chaque plan est divisé en deux 
parties , placées de c6tés différents par rapport à l'autre. 

Sur la droite perpendiculaire au plan* 

11 . TnioaiME IV (fîg» 6). Si une droite AB est perpendiculaire 
à deux droites BG et BD , qui passent par son pied dans un plan 
MN , elle sera perpendiculaire au plan MN. 

Pour démontrer cette proposition , il faut prouver que la droite 
AB est perpendiculaire à toute autre droite BE , menée par son 
pied dans ce plan (2) . A cet effet , prolongez AB , de l'autre côté 
du plan , d'une quantité BH = AB ; menez la droite CD , qui 
coupe les lignes BG, BD, BE en G , D, E; enfin, tii^z CA, DA, 
EA, CH, DH, EH. 

L'angle ABC étant droit par hypothèse , il s'ensuit que BC est 
perpendiculaire au milieu de AH ; donc , ACssHC. Par une raison 
semblable on a AD=HD. Les triangles ACD, HGD sont donc 
équilatéraux entre eux, et par suite l'angle ACE = HCE. Il ré- 
sulte de là que les triangles ACE , HCE sont égaux comme ayant 
un angle égal compris entre deux o6tés égaux , chacun à chacun ; 
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donc A£ = H£. Les triangles ABE, HBE sont donc équilatéraux 
entre eux, et par conséquent les angles ABE , HBE sont égaux. 
Or y ces angles sont adjacents; donc ils sont droits; donc AB est 
perpendiculaire à BE. C'est ce qu'il faUait démontrer. 

12. THioRÈME y. Par un point donné on peut toujours mener 
une droite perpendiculaire à un plan y mais on n'en peut mener 
qu'une, 

U y a deux cas à considérer, selon que le point donné est dans 
le plan ou hors du plan. 

Premier cas (fig^ 7). Soit A le point donné sur le plan MN. 
Tracez dans ce plan la droite BG à volonté , de manière cependant 
qu^elle ne passe pas au point A. Menez AB perpendiculaire à BC ; 
suivant BC concevez un plan quelconque, et menez dans ce plan 
une perpendiculaire BH à BC ; enfin , par AB et BH imaginez 
encore un plan , et dans ce plan élevez AH perpendiculaire à AB. 
Je dis que AH est perpendiculaire au plan MN. 

Du point A à la ligne BC , menez une droite quelconque AC. 
Soit H rintersection de AH avec BH ; prolongez HA d'une quan- 
tité AI = AH; tirez CH, CI, BI. Par construction , la ligne BC 
est perpendiculaire à BA et à BH; donc elle Test au plan HBI; 
donc l'angle CBI est droit. Par construction aussi , la ligne AB est 
perpendiculaire au milieu de HI ; donc BH = BI. Il suit de là 
que les triangles BCH et BCI sont égaux : donc CH =: CI ; donc 
AC est perpendiculaire sur HI. Ainsi, la droite AH est perpendi- 
culaire aux deux droites AC et AB ; donc elle l'est au plan MN. 

Cette perpendiculaire est la seule qu'on puisse élever au plan 
MN par le point A. S'il y en avait une autre , AR, on pourrait, 
pai* AH et AR , conduii>e un plan qui couperait le plan MN suivant 
ime droite AS. Or, les lignes AH et AR, étant perpendiculaires 
au plan MN, devraient réti*e à AS (2) ; donc, dans le même plan 
HAS , par un même point , on pourrait mener deux perpendicu- 
laires à ime même droite , ce qui est impossible. 

Second cas (fig. 7). Soit H im point donné hors du plan MN. 
Dans ce plan menez une droite quelconque BC ; abaissez HB per- 
pendiculaire à BC ; dans le plan MN menez BA perpendiculaire à 
BC ; enfin , abaissez HA perpendiculaire à BA : cette ligne HA 
sera perpendiculaire au plan MN. La dénionsti*ation étant exacte- 
ment la même que dans le premier cas , n'a pas besoin d'être 
répétée. 

De plus , la perpendiculaiie HA est la seule qu'on puisse abaisser 
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du poînt H sur le plan MN : car , s'il y en avait une autre , HS , 
le triangle HAS aurait deux angles droits , HAS et HSA. 

15. TniêoRiME VI (fig. 8). La perpendiculaire AB, abaissée 
d*un point A sur un plan MN , est la ligne la plus courte entre le 
point et le plan. 

Car, si on mène toute autre droite AG » et qu'on joigne BC, le 
triangle ABC sera rectangle en B, et par conséquent on aura 
AB<AC. 

Scolie. C'est la perpendiculaire AB qui mesure la distance du 
point A au plan MN. 

14. THKoniME VII. Par un point donné on peut mener un plan 
perpendiculaire h une droite; mais on n* en peut mener qu'un seul. 

Premier cas (fig. 9). Si le point donné O est sur la droite AB, 
menez deux plans par cette droite , et dans ces plans élevez les 
perpendiculaires OC, OD, à AB; le plan MN, conduit suivant 
OC et OD, sera peii>endiculaire à la droite AB. En effet, AB est 
perpendiculaire à deux droites qui passent à son pied dans le plan 
MN ; donc elle *est pei*pendiculaire à ce plan ; donc , réciproque- 
ment, le plan MN est perpendiculaire à AB. 

Aucun autre plan MR passant par le point O n'est perpendicu- 
laire sur AB : car si le plan MR était perpendiculaire à AB , on 
pourrait mener par AB un plan qui couperait les deux plans MN 
et MR suivant deux droites , telles que OE , OF ; et la droite AB , 
étant perpendiculaire aux deux plans, devrait l'être à ces deux 
lignes. Donc, dans le plan ABE, les droites OE et OF, partant 
du même point O , seraient pei*pendiculaires à AB , ce qui est im- 
possible. 

Second cas (fig. 10). Supposons le point donné O hors de la 
droite AB. Abaissez d'abord OC perpendiculaire à AB , et ensuite 
menez une autre perpendiculaire CD à AB : le plan MN , conduit 
suivant OC et CD , sera perpendiculaire à AB. Même raisonnement 
que ci-dessus. 

Aucun autre plan OR, passant au point O, n'est perpendicu- 
laire à AB. En effet , un plan conduit par le point O et par la droite 
AB couperait les plans MN et OR suivant deux droites , OC et 
OE, partant du point et perpendiculaires à AB, ce qui est im- 
possible. 

18. Thkorkme Vllï (fig. 11). Toutes les perpendiculaires BC , 
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BD f B£ ^ . . . . élevées au même point B d*un§ droite AB t ^oa/ c<?m« 
/?m5j flfâr/2j «/i /?/a« MN , perpendiculaire à cette droite au point B. 
Si BG , par exemple, n'est pas dans le plan MN , menez pai* AB 
et BC un plan qui coupe le plan MN suivant une droite BC. Puisque 
la droite AB est perpendiculaire au plan MN^ elle doit F être à 
BC ; donc , au point B , dans le même plan ABC , il y aurait deux 
perpendiculaires BG, BC', à la droite AB, ce qui est impossible. 
Donc BG est dans le plan MN. La même conclusion doit s'appli- 
quer aux autres droites BD , BE , etc. 

£6. TnÉoRiME IX (fig. 12). Lorsqu'un plan 'MN est perpendi-» 
cuîaire au milieu G d'une droite AB , cliaque point de ce plan est 
également éloigné des deux extrémités de la droite, et tout point 
pris hors du plan en est inégalement éloigné. 

D'un point quelconque H , pris dans le plan MN , tirez AH , BH , 
CH. Les deux tiîangles AGH, BCH, sont rectangles et égaux; 
donc AH=BH; donc chaque point du plan est également dis- 
tant des points A et B. 

Soit I un point pris hors du plan MN , tirez Al et BL La ligne 
AI rencontre le plan MN en un point H ; tirez BH. Le point H ap- 
partenant au plan MN, on a AHr=:BH ; mais on a BI<[BH4~HJ; 
donc aussi BI<1AH-|-HI, ou BI<^AI; donc, tout point pris 
hors du plan MN est inégalement éloigné de A et de B. 

Sur les obliques à un pUuit 

17. TH:ÉOEiMEX (fig. 13). Les obliques également éloignées de 
la perpendiculaire sont égales; et, de deux obliques inégalement 
éloignées de la perpendiculaire , celle qui s'en étoile le moins est la 
plus courte. 

Supposons que AB soit une perpendiculaire au plan MN , et que 
AG , AD , A£ , soient des obliques partant du même point A. 
Tirez BC, BD,BE. 

Soit BG =BD : les triangles rectangles ABC et ABD sont égaux ; 
donc AG=AD. Donc les obliques également écartées de la per- 
pendiculaire sont égales. 

Soit BG<BE : sur BE prenez BF=:BG. L'oblique AF est égale 
à AG. Mais AF et A£ étant dans un même plan avec la ligne AB 
perpendiculaire sur BE, on a AF<[AE; donc aussi AG<:^AE. 
Donc l'oblique la plus rapprochée de la perpendiculaire est la 
plus courte. 
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Cwxdkdrê. On déduit de là un moyen d'abaiater upe perpendi- 
culaire du point A sur le plan MN. Prenez une droite rigide suffi- 
samment longue , et , fixant une de ses extrémités au point A , 
marquez avec Fautre exti'émité trois points , C , D , F , sur le plan 
MN. D'après cette construction » les droites AG , AD , AF sont des 
obliques égales; donc les points G, D, F sont également éloi- 
gnés du pied de la perpendiculaire demandée; donc le centre 
du cercle décrit par ces trois points est le pied de cette perpen- 
diculaire. 

18. TniéoEiMB XI (fig. 14). Si d'un point quelconque d'une 
droite AB , oblique à un plan MN , on abaisse une perpendiculaire 
AG sur ce plan y et qu'on joigne le pied de V oblique et celui de la 
perpendiculaire par une droite BG , l'oblique fera avec cette droite 
un angfe ABG moindre qu'avec toute autre ligne BD menée à son 
pied dans le plan. 

Il s'agit de démontrer que l'angle ABC est moindre que ABD. 
A cet effet, prenez BD = BG et joignez AD. La perpendiculaire 
AG est plus courte que AD : ainsi les côtés AB , BG , du triangle 
ABG , sont égaux aux côtés AB , BD du triangle ABD , et le troi- 
sième côté AG est moindre que AD ; donc l'angle ABG est moindre 
que ABD. 

Corollaire 1, A cause de cette propriété, on est convenu de 
prendre l'angle ABG pour mesurer l'inclinaison de l'oblique AB 
sur le plan ÎOf. 

Corollaire H. Si on abaisse la perpendiculaire au plan MN par 
tout autre point de l'oblique AB , le pied de cette perpendiculaire 
devra tomber sur BG. En effet, d'après le théorème qu'on vient 
de démontrer , la droite qui joint ce pied avec le point B doit faire 
avec AB un angle moindre que toute autre droite menée par le 
point B dans le plan M^; donc cette droite coïncide avec BG. 

19. Théorème XII (fig. 15). Si une droite AB est perpendtcu-* 
laire à un plan MN, si du pied de cette ligne on mène B£ perpen» 
diculaire à la droite CD située dans le plan MN, et si on joint les 
points A. et ¥» y la droite A£ , qui est oblique à l'égard du plan, sera 
perpendiculaire à CD. 

Prenez £G=£D, et tirez BG, BD, AG, AD. Puisque B£ est 
perpendiculaire à CD, et que £G est égale à £D, on a BGssBD, 
Or, de ce que AB est perpendiculaire au plan MN , et BG égale à 
BD , il en résulte que l'oblique AG = AD ; donc chacun des poÎBtt 
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A et £ est également distant de C et de D ; donc AE est perpendi-^ 
ciilaii*e à CD. 

Droites parallèles dans Tespace. 

20. TnéoiiiME Xin (fig. 16). Par un point on ne peut mener 
dans l'espace qu'une seule parallèle à une droite donnée. 

Si par le point G il y avait deux parallèles CD et CE , à la droite 
AB , chacune d'elles devrait être dans le plan conduit par la droite 
AB et par le point C ; donc , dans un plan » deux parallèles à une 
droite passeraient par le même point , ce qui est impossible. 

Corollaire. Si deux droites sont parallèles , le plan mené par 
Tune d'elles et par un point de l'autre contient celle-ci tout entière. 

Si. Théobeme XÏV (fig. 17). Deux droites parallèles sontper» 
pendiculaires aux mêmes plans. 

C'est-à-dire que si AB est perpendiculaire au plan MN , la droite 
CD y parallèle à AB » sera aussi perpendiculaire à ce plan. 

Par les pafi-allèles AB et CD concevez un plan , et soit BD son 
intei*section avec le plan ]VIN ; dans le plan MN , menez DE perpen- 
diculaire à BD; joignez AD. En vertu du théorème XII, AD est 
pei*pendiculaire à DE ; donc DE est perpendiculaire aux deux 
droites DB et DA , et par suite au plan ABDC des deux parallèles. 
U suit de là que l'angle CDE est droit. Mais , à cause que CD est 
parallèle à la perpendiculaire AB, l'angle CDB est droit aussi; 
donc CD est perpendiculaire aux deux lignes DE, DB ; donc elle 
est perpendiculaire au plan MN. 

M. TH]ÉoRiMEXV(fig. 17). Deux droites P^ , QXy , perpendi^ 
culaires au même plan MN, sont parallèles entre elles. 

Si CD n'est point parallèle à AB , soit DR une parallèle à AB ; 
d'après le théorème précédent , DR serait perpendiculaire au plan 
MN ; donc il y aurait au point D deux perpendiculaires au plan MN, 
ce qui est impossible (iS). 

25. THÉoaiMB XVI (fig. 18). Deux droites AetB, parallèles 
à une troisième C , sont parallèles entre elles. 

Menez un plan PQ perpendiculaire à la droite C. Les droites A 
et B étant pai*allèles à C , sont perpendiculaires au plan PQ (2i) : 
or, de ce qu'elles sont perpendiculaires à ce plan, il s'ensuit 
qu'elles sont parallèles entre elles (&S)* 

Corollaire (fig. 19). Si , par deux parallèles AB et CD , on mène 
deux plans qui se coupent , l'intersection £F est parallèle à ces 
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droites. En effet , par un point £ , pris sur £F , menez dans le plan 
AF une parallèle à AB : elle devra être parallèle à CD, et par 
conséquent elle sera aussi dans le plan DE (SO); donc elle n'est 
auti*e que Tintersection EF. 

Droite et plan parallèles. 

24. Théorème XVn(fig. 20). Toute droite CD ^ parallèle à une 
droite AB située dans un plan MN^ est parallèle à ce plan. 

Puisque les lignes AB et CD son parallèles , elles sont dans un 
plan dont l'intersection avec le plan MN est la droite AB ; donc , si 
CD rencontrait le plan MN , ce ne pourrait être qu'en un point de 
la droite AB. Mais alors CD ne serait point parallèle à AB , ce qui 
est contre la supposition. 

85. THÉoaèifE XVm (fig. 21). Si une droite AB est perpendi" 
culaire à un plan MN , toute droite AC perpendiculaire à AB sera 
parallèle au plan MN. 

La ligne AB étant perpendiculaire au plan MN , et AC étant per- 
pendiculaire à AB , si AC rencontrait le plan MN , on pourrait 
joindre le point d'intersection avec le point B , et former un 
triangle OAB qui aurait deux angles droits , ce qui est absurde ; 
donc la droite AC est parallèle au plan MN. 

26. THÉoaiME XIX (fig. 20). Lorsqu'une droite CD est parai" 
lèle à un plan MN , si on fait passer un plan CDBpar cette droite , 
V intersection AB des deux plans sera parallèle à la droite CD. 

Puisque la ligne CD est parallèle au plan MN , elle ne doit pas 
rencontrer AB. D'ailleiu*s elle est dans un même plan avec AB; 
donc elle est parallèle à AB. 

Corollaire I. La droite CD étant parallèle au plan MN , une pa- 
rallèle AB à CD , menée par nn point A du plan MN , est tout en- 
tière dans ce plan. S'il en était autrement, le plan des parallèles 
AB , CD , couperait le plan MN suivant une droite passant au point 
A y et qui , d'après le théorème précédent , serait parallèle à AB ; 
donc, dans un même plan , par le même point, il y aurait deux 
parallèles à CD , ce qui est impossible. 

Corollaire II. Une droite pai*allèle à deux plans qui se coupent 
est parallèle à leur intersection. En effet , si par un point de Fin- 
tersection on mène une parallèle à la droite , cette parallèle sera 
contenue dans chacun des deux plans (corollaire précédent) ; donc 
elle n'est autre que leur intersection. 
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97. TaioKàiiE XX (fig. 20). Lespamiièhs AQpBD, comprùes 
gnfre une droite et un plan parailéies , sont égales. 

Le plan des deux parallèles coupe le plan MN suivant une 
droite AB parallèle à CD ; donc la figure ABD€ est un parallélor 
gramme; donc AC = BD. 

Corollaire. Si AG et BD sont perpendiculaires au plan MN , ces 
lignes sont parallèles entre elles » et les angles A , B , G , D sont 
droits. Gomme on a toujours AG = BD, on conclut c^u^ une droite 
parallèle à un plan est partout à égale distance de ce plan. 

Plans parallèles entre eux. 

28. Thi^orème XXI (fig. 22). Lorsque deux plans MN, PQ 
sont perpendiculaires à une même droite AB, ils sont parallèles 
entre eux. 

Supposons que les plans MN, PQ puissent se rencontrer, et 
soit O un point de leur intersection : des points A et B , où ils cou- 
pent AB, tirez les droites OA, OB. La ligne AB étant perpendi- 
culaire aux deux plans , les angles A et B du triangle OAB seraient 
droits, ce qui est impossible. Donc les plans ne se rencontrent 
point; donc ils sont parallèles. 

89. Théorème XXn (fig. 23). Les droites AB ^^ GD, résultant 
des intersections de deux plans parallèles , MN ^rPQ, apec un troi" 
sièmeplan, RS, sont parallèles entre elles. 

En effet, les droites AB, GD ne peuvent se rencontrer : autre- 
ment, les plans MN et PQ se rencontreraient et ne seraient point 
parallèles. D'ailleurs ces droites sont dans un même plan RS ; donc 
elles sont parallèles. 

Corollaire (fig. 24). Par un point A on ne peut mener qu'un 
seul plan parallèle à un plan donné MN. Supposons qu'on en puisse 
mener deux PQ et PR. Gonduisez un plan quelconque par le point 
A , et soient AB , AG , DE ses intersections avec les plans PQ , PR, 
MN. En vertu du théorème précédent, chacune des droites AB et 
AG devrait être parallèle à DE , ce qui est impossible. 

50. THioaiMB XXIH (fig. 26). Si deux plans MN et PQ sont 
parallèles, toute perpendiculaire AB à l'un deux est perpendiculaire 
à l'autre. 

Supposons que AB soit perpendiculaire au plan MN. Par le 
point B menez à volonté la droite BC dans le plan PQ, çt faites 
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pâsseï* un plan par AB et BC. L'intersection de ce plan avec MN 
sera tine droite AD parallèle à BC (théorème précédent). Or, la 
perpendiculaire AB au plan MN est perpendiculaire à AD ; donc 
elle le sera aussi à la parallèle BC. Ainsi , la Ugne AB est perpen- 
diculaire à toute droite menée par son pied dans le plan PQ; donc 
elle est perpendiculaire à ce plan. 

5 1 . THi^oaiME XXIV (fig. 26) . Deux plans , P ef Q , parallèles 
à un troisième y R, sont parallèles entre eux. 

Menez une droite AG perpendiculaire au plan R , elle sera aussi 
perpendiculaire aux plans P et Q (50). Les plans P et Q sont donc 
perpendiculaires à la droite AG; donc ils sont parallèles (28). 

52. TKÉoRiME XXV (fig. 27). Les parallèles AB, CD, cow- 
prises entre deux plans parallèles MN et PQ, sont égales. 

Les plans MN et PQ sont coupés par celui des deux lignes AB , 
CD , suivant deux droites parallèles AC et BD ; donc la figure ABDC 
est un parallélogramme; donc AB = CD. 

Corollaire, Si les lignes AB et CD sont perpendiculaires au plan 
NN , elles seront parallèles entre elles , et par conséquent égales ; 
donc deux plans parallèles sont partout également distants. 

55. THioaÀHX XXVI (fig. 28). Si deux angles, non situés dans 
le même plan, ont leurs côtés parallèles et dirigés dans le même 
sens, ces an§fes sont égaux et leurs plans sont parallèles. 

Soient les droites AB , AG , respectivement parallèles à DE, DF ; 
prenez AB = DE, AG = DF, et tirez BG, EF, AD, BE, CF. 
Puisque AB est égale et parallèle à DE , la figure ABED est un 
parallélogramme ; donc B£ est égale et parallèle à AD. De même , 
puisque AG est égale et parallèle à DF, la droite GF est égale et 
parallèle à AB ; donc GF est égale et parallèle à BE , et par suite 
BG est égale à EF. Les triangles ABG , DEF-sont donc équilatéraux 
enti»e eux ; donc l'angle BAG = EDF. 

Je dis de plus que les plans ABG et DEF sont parallèles entre 
eux. Par le point D , menez un plan DE'F' parallèle au plan ABG, 
et soient E', F' les points où il coupe BE et GF, Les lignes AD, 
BE', GF' seront égales, comme parallèles entre plans parai"* 
lèles (52). Mais on a déjà AD=3E:=GF; donc on aura BE=BE' 
et CF = GF'. Il suit delà que le point E^ coïncide avec £, le 
point F' aveo Y, et le plan DE'F' avec DEF; donc le plan DEF 
est parallèle au plan ABC. 
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Corollaifv. Par deux droites AC, DE, non situées dans le 
inème plan , on peut toujours faire passer deux plans parallèles 
entre eux. En effet, ayant pris à volonté le point A sur l'une, 
et le point D sur l'autre , menez Afi parallèle à DE , et DF paral- 
lèle à AC ; puis conduisez deux plans , l'un passant par les droites 
AB , AC , et l'autre par les droites DE , DF. En vertu du théo- 
rème qui vient d'être démontré, ces deux plans sont parallèles 
entre eux. 

54. Théorème XXVII (fig. 29). Trois plans parallèles inter- 
ceptent sur deiLT droites quelconques , dans l'espace , des parties 
proportionnelles . 

Supposons que trois plans parallèles P , Q , R coupent deux 
droites AC , DF aux points A , B , C , D , E , F ; je dis qu'on aura 

AB:BC::DE:EF. 

Parallèlement à AC , menez DH qui rencontre les plans Q et R 
en G et H. Les droites G£ et HF sont parallèles comme inter- 
sections des plans parallèles Q et R par le plan DFH; donc 
DG:GH::DE:EF. Mais on a DG=AB et GH = BC (58); 
donc AB : BC : : DE : EF. 

Plans perpendiculaires entre eux, 

5tt. Théorkmk XXVni (fig. 30). Si une droite AB est perpen^ 
diculaire à un plan MN, et qu*unplan PQ soit mené suivant la droite 
AB, ce plan sera perpendiculaire à MN; et ^ réciproquement , le 
plan WS sera perpendiculaire àPQ. 

D'après la définition (5), pour que le plan PQ soit perpendicu- 
laire au plan MN , il faut démontrer qu'il contient les perpendi- 
culaires élevées au plan MN par les différents points de l'intersec- 
tion QR des deux plans. Or, en quelque point de QR qu'on élève 
une perpendiculaire CD au plan MN , 4îlle sera parallèle à AB (22) , 
et par conséquent située dans le plan PQ (20) ; donc le plan PQ 
est perpendiculaire au plan MN. 

Réciproquement , je dis que le plan MN est perpendiculaire au 
plan PQ. Dans le plan MN, menez CE perpendiailaire à QR, et 
joignez BC : la ligne CE sera aussi perpendiculaire à BC (19). 
Puisque CE est perpendiculaire à la fois aux lignes QR et BC , il 
s'ensuit que CE est perpendiculaire au plan PQ. Ainsi, on peut 
dire que toutes les perpendiculaires élevées au plan PQ , par les 
différents points de la ligne QR, sont dans le plan MN; donc le 
plan MN est perpendiculaire au plan PQ. 
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Corollaire I. Cette démonstration prouve que si deux plans 
sont perpendiculaires entre eux, toute droite menée dans Fun 
d'eux , perpendiculairement à l'intersection , est perpendiculaire à 
l'autre. 

Corollaire II. Si trois droites , passant pai* un même point , sont 
perpendiculaires entre elles , chacune est perpendiculaire au plan 
des deux autres (il), et les trois plans sont perpendiculaires 
entre eux. 

56. Théorème XXIX (fig. 31). Quand deux plans MN et PQ 
sont perpendiculaires l'un à l'autre , toute perpendiculaire menée à 
l'un d'eux, à MN, par exemple, par un point A de l'autre plan, 
est contenue dans ce dernier. 

En effet , admettons qu'elle soit hors du plan PQ , et menons AC 
perpendiculaire à l'intersection QR. D'après la définition (5), la 
perpendiculaire élevée au plan MN par le point C doit être con- 
tenue dans le plan PQ. Or, cette ligne doit être perpendiculaire à 
QR; donc elle n'est autre que AC. Ainsi, par le même point A, 
on pourrait mener deux perpendiculaires au plan MN , ce qui est 
absurde. 

Corollaire. Par une droite qui n'est point perpendiculaire à un 
plan , on ne peut mener cpi'un seul plan perpendiculaire à ce plan. 
Car , d'après le théorème ci-dessus , le plan perpendiculaii'e doit 
contenir , outre la droite donnée , la perpendiculaire abaissée sur 
le plan donné , par im point quelconque de la droite donnée : or, 
])ar deux droites , on ne peut faire passer qu'un seul plan. 

57. Thiéorèmb XXX (fig. 32). L'intersection AB de deux 
plans, PQ et ^& , perpendiculaires à un troisième, MN, est per^ 
pendiculaire à ce dernier. 

Si par un point B , pris sur l'intersection AB , on mène une per-* 
pendiculaire au plan MN , elle devra se trouver dans chacim des 
deux plans (56); donc elle n'est autre que l'intersection AB. 

Corollaire I. Un plan perpendiculaire à deux plans qui se cou- 
pent , est perpendiculaire à leur intersection. 

Corollaire IL Si trois plans sont perpendiculaires entre eux , 
l'intersection de deux quelconques de ces plans est pei-pendicu- 
laire au ti'oisième , et les trois intersections sont perpendiculaires 
entre elles. 

58. Théoaèms XXXI (fig. 33). Deux plans AQ, CS, qui sont 
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perpendiculaires à un troisième, MN, et qui passent par deux 
droites parallèles , AB itf CD» non perpendiculaires à ce plan, sont 
parallèles entre eux 

Soient PQ etRS les intersections du plan MN avec les deux plans 
(pi lui sont perpendiculaires : menez dans ces plans les droites AP, 
CR, respectivement perpendiculaires à PQ » ES. Ces droites seront 
perpendUculaires au plan MN , et par conséquent parallèles (82) ; 
donc les angles BAP , DCR ont leurs côtés parallèles } donc les 
plans AQ> CS sont parallèles (35). 

Sur la plus coiirte (fittuice de deux droites. 

59. THEoaiME XXXn (fig. 34). Étant données deux eiroàes Afi > 
CD , non situées dans le même plan : 1° on peut toujours mener une 
droite perpendiculaire à la fois à cliacune d'elles; 2° on n* en peut 
mener qu'une ; 3° cette perpendiculaire est la plus courte distance 
entre les deux droites. 

Par un point quelconque de la droite AB , menez AE parallèle 
à Q), et conduisez le plan MN par AB et A£. D'un point quel- 
conque de CD, abaissez DF perpendiculaire au plan MN, et dans 
ce plan, parallèlement à A£, menez FG qui rencontre AB en G. 
Enfin , menez GH parallèle à DF. 

Les droites FG , CD , étant parallèles à AE » sont parallèles entre 
elles (25); donc GF est dans le même plan que CD et DF. Par 
suite GHy parallèle à DF» est aussi dans ce plan, et doit rencon- 
trer CD. D'un autre côté, la ligne DF ayant été menée perpen- 
diculaire au plan MN , sa parallèle GH est aussi perpendiculaire 
à ce plan (21) , et pai* conséquent aux droites AB , GF. Mais GF 
étant parallèle à CD , il s'ensuit que GH est perpendiculaire 
à CD. Donc 1° on peut mener ime droite perpendiculaire à la fcHS 
aux deux droites AB, CD. 

Supposons I s'il est possible, qu'une autre droite, IK, soit per^ 
pendiculaire à ces deux droites. Si , dans le plan MN, on mène IL 
parallèle à AE , la ligne IK sera perpendiculaire à AB et à IL , et 
par conséquent au plan MN. Mais si on mène, parallèlement à DF^ 
la droite K.0 qui est dans le plan CDF , cette ligne sera aussi per- 
pendiculaire au plan MN : ainsi il y aurait deux perpendiculaires 
abaissées du point K sur le plan MN, ce qui est impossible. Donc 
2° il n'y a qu'une seule droite perpendiculaire à la fois sur AB 
et CD. 

Quelle que soit la plu» courte ligne qu'on puisse mener entre AB 
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«t CD» eUe doit être droite : autrement, sans changer ses extré- 
mités , on pourrait mener entre ces mêmes extrémités une ligne 
droite qui serait plus courte. Ensuite cette ligne droite ne peut 
être difTérçnte de GH. £n efTet, supposons que ce soit IK« et 
menons encore la parallèle KO à DF. La ligne KO serait perpendi* 
culaire au plan MN , Kl serait une oblique , et on aurait KO <^ Kl ; 
mais GH = KO (52); donc GH<KI. Donc 3° la droite GH est 
la plus courte distance de AB à CD. 

Des angles formés par led plans. 

40. Théorème XXXIII (fig. 35). Un angle dièdre a pour mesure 
l*angle formé par ies perpendiculaires menées dans les deux faces 
à un même point de V arête. 

Il faut démontrer avant tout que l'angle des perpendiculaires 
est le même en quelque point de l'arête qu'il soit formé. Et, en effet, 
dans les faces BAM , BAN , menez les perpendiculaires AM et BP, 
AN et BQ, sur l'arête AB : les droites AM et AN seront rejspecti- 
vement parallèles à BP et BQ ; donc l'angle MAN = PBQ (55). 

U faut prouver maintenant que l'angle des perpendiculaires 
varie dans le même rapport que l'angle des plans. Supposons que 
le plan BN, en tournant autour de AB, ait pris la position BAG, 
et que la perpendiculaire AN se soit placée en AG. Comme le 
plan MAN est perpendiculaire à AB » la ligne AG doit être com- 
prise dans ce plan (15). Cela posé , je dis qu'on aura totyours» 
entre les angles dièdres MABN et MABGy la proportion 

\a\ MABN :MABG:: MAN :MAG. 

Considérons le cas où les angles MAN , I^IAG ont une commune 
mesure , et représentons par m et n les nombres entiers qui ex- 
priment combien de fois ils la contiennent ^ de telle sorte qu'on ait 

MAN:MAG::/w:/2. 

Portez cette commiuie mesure dans l'angle MAN autant de fois 
qu'elle y est contenue : cet angle sera païugé en m paities égales» 
et MAG en contiendra /i. Menez des plans par l'arête AB et par 
chacune des divisions Ax^ A/, Az,... de l'angle MAN. De cette 
manière l'angle dièdre MABN sera décomposé en m parties. Or » 
en prenant l'une de ces parties , MABj; , par exemple » et la faisant 
tourner autour de AB , il est évident que l'angle MAo? ne quittera 
pomt le i^an MAN » qu'il ira se placer inoc^ssiveppept. »ur chacun 
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des angles partiels J^Ar, jAG,.-- et que par suite Tangle diè- 
dre MAB.r coïncidera lui-même , successivement , avec chacun 
de ceux qui composent l'angle dièdre MABN. L'angle diè- 
dre MABN contient donc m fois l'angle partiel MAB^, et Fangle 
dièdre MABG le contient n fois ; donc 

]VIABN:MABG::m:«. 

En comparant cette proportion avec la précédente, il vient 

MABN : MABG :: MAN : MAG; 

donc la proportion [a] est démontrée pour le cas où les an- 
gles MAN, MAG sont commensurables. 

Quand les angles MAN , MAG sont incommensurables , on peut » 
au moyen du raisonnement connu sous le nom de réduction à 
l'absurde, faire voir que la proportion [a] est encore vraie ; donc , 
dans tous les cas , l'angle dièdre est mesuré par l'angle des per- 
pendiculaires. 

41. Scolie I. Dans le raisonnement connu auquel je viens de 
renvoyer pour le cas des incommensurables , la rigueur est plus 
apparente que réelle : car on s'y appuie sur les propriétés des 
proportions» et, quand on établit ces propriétés, on considère 
toujours des rapports entre quantités commensurables. C'est pour^ 
quoi je proposerai ici une démonstration nouvelle , qui a d'ailleure 
l'avantage d'embrasser les deux cas à la fois. Mais il faut aupa- 
ravant donner du rapport une définition qui puisse s'appliquer 
aux grandeurs incommensurables. 

Pour mieux fixer les idées , je supposerai qu'on ait à comparer 
deux lignes AB et CD (fig. 36). Portons la plus petite CD sur la 
plus grande AB : soit a le nombre de fois qu'elle y est contenue , 
et EB le reste. Divisons ensuite CD en 2 , 3 9 4 , . . . parties égales , 
jtisqu'à ce qu'on trouve une subdivision qui , étant portée sur AB , 
laisse un reste FB <EB : soit a' le nombre de fois qu'elle est con- 
tenue dans AB , abstraction faite du reste FB , et soit p' le nombre 
de fois qu'elle est contenue dans CD. Divisons encore CD en un 
plus grand nombre de parties égales , jusqu'à ce qu'on en trouve 
une qui, portée sur AB, laisse un reste GB<FB, et désignons 
par a" et p" les nombres qui expriment combien de fois elle est 
comprise dans AB et CD. Concevons que l'on continue de diviser 
ainsi CD en parties égales de plus en plus petites , en ayant soin de 
s'aiTéter , comme nous l'avons fait , aux subdivisions qui , étant 
portées sur AB* laissent des restes de plus en plus petits. Les rap- 
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ports des longueurs AE, AF, AG,... à CD seront exprimés par 



« a' a" 



Ces longueurs vont en crmssant , et , selon que AB est com- 
tnensurable ou incommensurable avec CD , on jjeut en trouver 
une qui soit ou exactement égale à AB ou aussi peu différente 
de AB qu'on voudra. En mcme temps , les rapports ci-dessus vont 
aussi en croissant , et tendent évidemment vers une limite fixe , 
qui sera assignable exactement , ou dont on pourra approcher 
autant qu'on voudra. Or , quelle que soit cette limite , c'est elle 
qui est le rapport de AB à CD. 

Cela posé , imaginons qu'on ait divisé l'angle MAG (fig. 36) 
en p parties égales , et qu'une de ces parties ait pu ctre portée 
sur M AN un nombre de fois a, le reste étant négligé. En menant 
des plans par l'arête AB et par les lignes de division tracées dans 
le plan MAN , l'angle dièdre MABG sera divisé aussi en p parties 
égales, et l'angle dièdre MABN en contiendra a (avec un reste 
qu'on néglige). La même chose a lieu quand on décompose l'an- 
gle MAG en un plus grand nombre de parties égales ; et de là on 
conclut que si le rapport de MAN à MAG est la limite des frac- 
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lions Tt-TniT/y"' <^®l^i des angles dièdres MABN, MABG sera la 

P P P 
limite des mêmes fractions. Donc ces rapports sont égaux , et la 

proportion [a] est démontrée. 

42. Scolie n. Les fractions qui précèdent doivent être consi- 
dérées comme des approximations du rapport qui en est la limite. 
Pai' la manière dont on les a trouvées , il est clair qu'elles sont 
moindres que ce rapport , et que chacune d'elles en est plus ap- 
prochée que les précédentes, et même plus approchée que toute 
valeur, qui, étant moindre que ce rapport, aurait un dénomina- 
teur moindre que la fraction suivante. Ainsi, par exemple, en 
prenant pour dénominateui*s les nombres P' + l, p'-|-2, etc. , 
compris entre p' et p'', on ne pourra trouver , parmi les fractions 

moindres que le rapport , aucune fraction plus approchée que — ,. 

Si on applique la recherche du plus grand commun diviseur 
aux deux lignes données , si on forme une fraction continue avec 
les quotients , et si on calcule les réduites successives , on obtien- 
dra ainsi des valeur approchées , les unes en défaut , les autres 
en excès ; et , en ne conservant que les premières , elles devront 
.se trouver paripi celles que nous avons rapportées plus haut. 

2 
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Entre ce» réduites , on peut placer des fractiom intermédiaires y « 

lesquelles, avec les réduites y ne seront autres que la suite des frao 

a a' a" 
tions-,gy,^, etc. 

Au lieu d'une suite composée de fractions moindres qofi le np» 
port , <Hi aurait pu prendre des valeurs approchées en excès \ mais 
ces détails me semblent inutiles. 

Le lecteur érudit , qui aura compris ces courtes dMervadons, 
reconnaîtra que notre procédé , pour démontrer le théorème re« 
latif à la mesure de Tangle dièdre » aussi bien que les chéorèmes 
analogues de la Géométrie, se rapproche, qni»t au f<^, de ee&nî 
dont Èuclide a fait usage. 

45. Seolie m. Il est très-important de remarquer que si les 
droites AM , AN (fig. 37), menées dans les deux faces , n'étaient 
pcnnt perpendiculaires à AB , l'angle MAN ne pourrait plus me- 
surer l'angle dièdre. D'abord il est évident que si ces droites font 
avec AB des angles inégaux CAM , CAN , et que l'angle dièdre 
diminue jusqu'à zéro , l'angle MAN ne deviendra pas zéro ; donc 
il faut que les angles CAM et GAN soient égaux. 

Prenons donc les ttgnes AM et AN également inclinées sur AB , 
et faisons voir que l'angle de ces obliques ne varie point dam \tt 
même rapport que celui des plans. A cet effet , changeons la posi- 
tion du pijô BAN, et supposons qu'il se place en BAG, et AN en AG. 
Si les angles des obliques mesuraient ceux des plans , on devrait 
avoir 

MABN : MABG : GABN :: MAN : MAG : GAÎî. 
Or MABN = MABG -|- GABN ; donc on aurait 
[^] MAN=MAG + GAN. 

Dans les trois plans, menez les perpendiculaires CM, CN, CG, à 
l'arête BA : les triangles ACM, ACN, ACG seront égaint et don- 
neitMrt CM=CN=CG ; donc les points M, N , G ne sont pas en 
ligne droite ; donc les obliques AM , AN , AG ne sont pas dans un 
même plan. Or , on démontrera plus loin (49) que, dans ce cas , 
l'angle plan MAN est moindre que MAG-f-^AN; dooe ré|par 
'lité [6] est impossible ; donc l'angle des obliques ne varie point 
dans le même rapport que l'angle dièdre. 

44. Corollaire. On dit qu'un angle dièdre est droit y etigu ou obttUy 
selon que l'angle des perpendiculaires est lui-même droit , aigu ou 
obtus. D'après ces définitions, il est facile de voir que dans to«t 
angle dièdre droit les faces sont perpendicnbires l'une f^vstVmtXsee^ 



H p^t^ ég^&nent faicUe d'établir, sur los cingles dièdres» les 
ppopoiitiaps <iui ont leurs^analogues par rapport aux anglesjplans. 
Aii)si , par e^usmple , lorsque deux plans se traversent mutuelle^ 
ineiit, la so^me des angles adjacents est égale à deux angles 
droits , et les angles opposés au sommet sont égaux. La rencontre 
^e deux plans parallèles par un troisième plan donne lieu aux 
menées égalités d'angles que la renconfire de deux droites parai'* 
lèles par une sécante : c'est ce que prouvera suffisamment la pro* 
position suivante : 

4iJ. TnioRiMB XXXIV (fig. 38)* Lorsque deux plans parai» 
lèles 3 MN ^#PQ> sont coupés par un troisième plan, RS, les angles 
dièdres correspondants sont égaux. 

Il s'agit de faire voir que l'angle dièdre MABR=PCDR. Menez 
\m plan perpendiculaire à AB , lequel coupera le plan RS suivant 
la ligne AR , et les pl^ns MN , PQ , suivant les pai'idlèles AM , CP , 
de sorte qu'on aura J'angle MAR=PCR. Puisque le plan RAM 
est perpendiculaire à AB » les droites AM et AR sont perpendi- 
culaires aussi à AB , et l'angle MAR mesure l'angle dièdre MABR« 
Mais CD étant parallèle à AB , le plan RAM est aussi perpendicu- 
laire sur CD, et par suite PCR mesure l'angle dièdre PCDR. Or, 
on a MAR=PCR ; donc Tangle dièdre MABR=PCDR. 

Scolie (fig. 39). La réciproque n'est point vraie : car si on trace 
dans un plan RS deux droites AB, CD, qui se rencontrent, et si 
on mène, par ces droites , deux plans BM , DP, également inclinés 
vers le même côté R du plan RS , il est évident que ces plans ne 
seront point parallèles. 

Mais si, outre l'égalité des angles dièdres , on suppose que les 
lignes AB et CD soient parallèles (fig. 38), alors les deux plans BM, 
DP sont parallèles. En effet, le plan RAM, perpendiculaire aux 
lignes AB et CD , détermine , par ses intersections avec les ti*ois 
plans , les angles MAR et PCR qui , par hypothèse , doivent être 
égaux ; donc CP est parallèle à AM. Mais déjà CD est parallèle 
à AB 5 donc les plans BM et DP sont parallèles (55). 

46. Th£0]^e XXXV (fig. 40). Si un plan BP dime un angle 
dièdre en deuxpartie$ égçtles, chaque point du plan BP sera égale" 
ment distant des faces BM , BN j et fout point pris hors de ce plan 
sera inégalement distant de ces faces. 

Du point C pris dans le plan BP abaissez les perpendiculaires 
CD , CE , sur les plans BM , BN , et menez le plan DCE qui coupe 
les trois plans suivant FC , FD, F£. La droite AB sera perpendi- 
culaire à ces trois lignes (n^' S7, corollaire I); donc les angles 
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CFD, CFE mesui-ent les angles dièdres PABM, PABN. Parhy{M)- 
thèse , ces angles dièdres sont égaux ; donc CFD = CFE. Par suite, 
les triangles rectangles CDF, CEF sont égaux, et Ton a CD = CE. 
Donc chaque point du plan BP est également distant des faces 
BM,BN. 

Soit G un point hors du plan BP : abaissez les pei*pendiculaires 
GE , GH ; menez le plan EGH , qui détennine les intersections EF, 
FH ; par le point C , où GE renconti'e le plan BP , abaissez sur le 
plan BM la perpendiculaire CD , qui sera dans le plan EGH ; enfin 
joignez DG. On a GD<GC-(-CD , et comme le point C est dans le 
plan BP, on a CD = CE; donc GD<GE. Or, GH est perpendicu- 
laire au plan ABM , et GD est oblique ; donc on a GH<GD ; donc 
à fortiori GH<GE. Donc tout point hors du plan BP est inégale- 
ment distant des faces BM, BN. 

47. TniÉORiaiE XXXVI (fig. 41). ^S"* d* un point 0, pris dans Vin^ 
térieur d'un angle dièdre, on abaisse des perpendiculaires OC, OD, 
sur les deux faces , l'angle COD de ces perpendiculaires sera le 
supplément de l'angle dièdre. 

Le plan COD est perpendiculaire à Faréte AB (n° 57, corol- 
laire I), et il détermine , par ses intersections avec les deux faces, 
l'angle CED, qui mesure l'angle de ces faces. Or, le quadrilatère 
OCED est rectangle en C et en D ; donc l'angle COD est supplément 
de CED 

48. Théorème XXXVH (fig. 42). Si d'un point 0, pris dans 
l'intérieur d'un angle trièdre S , on abaisse des perpendiculaires 
OP, OQ, OR, sur les faces ASB, ASC, BSC, ces perpendiculaù'es 
détermineront un nouvel an^e trièdre , dont les faces seront supplé» 
ments des angles dièdres de l'angle solide S, et dont les angfes 
dièdres seront suppléments des faces de ce même an^e solide. 

Les faces du nouvel angle trièdre O sont les angles plans POQ , 
POR, QOR, formés par les perpendiculaires OP, OQ, OR; donc, 
d'abord , ces faces sont les suppléments des angles dièdres formés 
suivant SA , SB , SC (47). 

Maintenant, observons que le plan POQ est perpendiculaire 
aux faces ASB , ASC (58), et que par suite l'arête SA est perpen- 
diculaire à ce plan (n° 57 , corollaire I). De même SB est pei^pen- 
diculaire au plan POR, et SC au plan QOR. Ainsi , les ai-étes de 
l'angle solide S sont respectivement perpendiculaires aux faces de 
l'angle solidp O ; donc les faces de S sont les suppléments des angles 
dièdres de O , ou réciproquement les angles dièdres de O sont les 
suppléments des faces de S. 
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Scolie. A cause de ces propriétés > les aiîgles ti*ièdres S et O 
sont dits supplémentaires. On pourrait aussi remarquer qu'à tout 
angle polyèdre coiTespond un angle polyèdre supplémentaire. 

49. Théorème XXXVIII (fig. 43). Dans un an^e trièdte , 
cliaque an^e plan est moindre que la somme des deux autres. 

Pour qu'il y ait lieu à démonstration , il faut qu'une face soit 
plus grande que chacime des deux autres , prise sépai*ément. 
Soit ASB cette face : faites-y l'angle ASD=ASC; tirez à volonté, 
entre les^arétes SA et SB , la droite AB qui coupe SD en D ; sur la 
troisième arête prenez SC = SD ; enfin menez CA, CB. 

D'après la construction , les triangles ASD , ASC sont égaux ; 
donc AD = AC. Mais on a AD 4-DB<AC+CB ; donc DB<CB. 
Ainsi y dans les triangles SBD , SBC , on a SB commun , SD =:SG , 
DB<CB; et de là on conclut l'angle DSB<CSB. Ajoutant 
ASD d'une paît, et ASC de l'autre, il vient ASD-j-DSB ou 
ASB<ASC + CSB. 

80. Théo&ehe XXXIX (fig. 44). La somme des angles plans 
qui forment un an^e solide est moindre que quatre an^es droits. 

Ayant mené un plan qui coupe les arêtes de l'angle solide S 
suivant le polygone ABCDE , prenez un point dans l'intérieur du 
polygone, et joignez-le aux différents sommets A, B, C... De 
cette manière on formera, dans le polygone, des triangles en 
nombre égal à ceux qui se réunissent au sommet S , et par consé- 
quent la somme des angles des premiers est égale à celle des angles 
des derniers. Cela posé , le théorème précédent donne 

OAE + OAB <SAE + SAB , 
OBA + OBC < SBA + SBC , 

etc. 

La somme des angles contigus aux points A, B, C est donc 
moindre dans les triangles du polygone que dans les triangles laté- 
raux; donc, pai* compensation, la somme des angles en S est 
moindre que celle des angles en O. Or, cette dernière somme est 
égale à quatre angles droits ; donc la somme des angles en S est 
moindre que quati*e droits. 

81. Théorème XL (fig. 45). On peut toujours former un angle 
triêdre ai>ec trois angles plans qui satisfont aux conditions des deux 
théorèmes précédents. 

Dans un même plan construisons l'angle ASB égal à la plus 
grande des trois faces , et les angles ASM , BSN égaux aux deux 
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autres ; dti centre S » avec un rayon arbitraire f déctivoM un cetde 
qui détermine les points A , B , M , N ^ prenons Tare AM' = AM , 
et l'arc BI^' = BN : puisque ASB est la plus grande face , les poitits 
M' et N' devront tomber entre A et B. De plus, par hypotbèse , on 
aASB<ASM + BSN; donc aussi arc AB<AM'+BN'; doncle 
point W est entre A et M' ; donc les cordes MM' , ÎÎN' doivent se 
couper en dans Fintérieur du cercle. Élevez au point uiie per- 
pendiculaire OC âti plan ASB ; avec une hypoténuse GC, égale à là 
demi-corde GM, achevez le triangle rectangle GOC ; enfin joignez 
se : Taiigle solide formé par les arêtes SA, SB, SC sera l'angle 
trièdre demandé. 

Tout se réduit à prouver que les angles ASC , BSC sont respec- 
tivement égaux à ASM , BSN. Et , en effet , OG étant perpendicu- 
laire à la Ugne SA, et OC étant perpendiculaire au plan ASB, 
l'angle CGS est droit (19),- et par suite les triangles CGS, MGS 
Sont égaux; donc l'angle ASC = ASM. L'égalité des mêmes trian- 
gles donne SC = SM; donc SC = SN. Or l'angle CHS doit aussi 
être droit (19); donc les triangles rectangles CHS, WHS sont 
égaux comme ayant l'hypoténuse égale et un côté commun ; donc 
enfin l'angle BSC = BSN. 

En prolongeant OC , d'une quantité égale OC , de l'autre côté 
du plan ASB , et joignant SC , on formerait un second angle trièdre 
qui serait encore composé des mêmes angles plans. 

S2. TâÉoainE XLI (fig. 46). Lorsque deux angles trièdres ont 
leurs faces égales, chacune à chacune ^ les angles dièdres compris 
par les faces égales sont égaux. 

Supposons qu'on ait ASB =A'Ô'B', ASG=A'S'C', BSC=B'S'C'. 
Dans les plans ASC , BSC , élever sur Tarête SC les perpendicu- 
laires DE, DF. Prenez S'D' = SD, et , dans les plans A'S'C , B'S'C, 
menez sur S'G les perpendiculaires D'E', D'F'. Les deux angles diè- 
dres, formés suivantSC, S'C, ont pour mesures les angles plans £DF, 
E'D'F'; et la question consiste à faire voir que EDF=E'D'F'. 

Des hypothèses et des constructions ci-dessus il résuite que 
SD = S'D', SDE = S'D'E', ASC=A'S'C'> donc les Uiangles DSE, 
D'S'E' sont égaux. Par des raisons semblables, les triangles DSF, 
D'S'F' sont aussi égaux ; donc on a 

DE=D'Ë', DF = D'F', SE = S'Ë', SF = ST. 

Les triangles ESF , E'S'F' ont donc un angle égal compris entre 
côtés égaux; donc EF^Ë'F'. Donc les triangles DËF, D'E'F'sont 
équilatéraux entre eux ; donc l'angle EDF = ëDT. 
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ttS. Attire démonstration (fig. 47). Le» raisotitiements précé«^ 
dents Mipposent que le» perpendiculaires DE , DP renoontrent les 
arêtes SA et SB, ce qui n'arrive pas toujours. La démonstration 
suivante ne souffre aucune excepticHi. 

Prenez S'D'ssSD , et menez , comme plus haut^ les perpendi- 
culaires DE, DF, D'E', D'F'. Prenez SG>SD; tirez GH qui coupe 
SA en H et DE en K ; tirez GI qui coupe SB en I et DF en L ; joi- 
gnez IH , KL. Prenez encore les distances S'G' = SG , S'H'= SH , 
STïa SI , et achevez les constimctions indiquées sur la figure. 

Le triangle GHS est égal à G'H'S', GIS à GTS', HSI à H'ST; et 
de là il résulte que les triangles GHI, G'Hl' sont équilatéraux entre 
eux, donc PangleHGI = H'GT. L'égalité des premiers triangles 
donne aussi l'angle HGS=H'G'S' , et IGS=rG'S' : d'ailleurs, par 
construction, DG = D'G'; donc les ti-iangles rectangles DGK, 
DGL sont respectivement égaux à D'G'K', D'GlL.'. De là on con- 
clut GK=G'K', GL=G'L'; donc les tiiangles GKL, G'K'L' ont 
un angle égal compris entre côtés égaux ; donc KL = K'L'. Mais 
l'égalité des mêmes triangles rectangles donne encore DK=D'K', 
DLtrrD'L'; donc les triangles DKL, D'K'L' sont égaux; donc 
enfin l'angle KDL=K'D'L' : c'est-à-dire que les faces égales com- 
prennent des angles dièdres égaux. 

tt4. Sœlie. On pourrait encore conserver la première démon- 
stration en la complétant de la manière suivante : 

Après avoir reconnu, comme dans la seconde démonstration, que 
rangle SGH==S'G'H', l'angle SGI=S'G1', l'angle HGl2=:H'GT, 
on observera que les angles trièdres G et G' ont leurs faces égales 
chacune à chacune, et qu'en outre les angles SGH, SGI, S'G^H', 
S'Gl' sont aigus ; donc si on applique la première démonstration 
aux angles solides G et G', on pourra conclure que les angles 
dièdres HSGI, H'S'Gl' sont égaux. Or , ils sont précisément ceux 
que forment les faces ASC, A'S'C avec les faces BSC, B'S'C 

8tt. THioainfi XLII (fig. 48). Deux an^es trièdres sont égaux 
lorsque leurs faces sont égales, chacune à chacune, et semhlablement 
disposées. 

Soient ASB=A'S'B', ASC=A'S'C', BSC=B'S'C'. Il est tou- 
jours possible de placer l'angle solide S' dans l'angle solide S, de 
manière que la face A'S'B' coïncide avec son égale ASB , et que 
Faréte S'G' soit du même côté que SG, par rapport à cette face. 
Par hypothèse , les faces égales doivent être semhlablement dispo^ 
sées, condition qui signifie qu'après la superposition dont on vient 
de parler , les faces A'S'C', B'S'C' doivent avoir les arétM SA ,. SB , 
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communes avec les faces ASC , BSC , qui leur sont respectivement 
égales. Mais d'après le théorème précédent, les inclinaisons de A'S'C 
et de B'S'C sur la face A'S'B' sont égales aux inclinaisons de ASC 
et de BSC sur ASB ; donc les plans A'S'C, B'S'C doivent respecti- 
vement coïncider avec ASC , BSC ; donc les angles trièdres sont 
égaux. 

S6. Scolie, Quand les faces égales ne sont pas semblablement 
disposées , la superposition indiquée plus haut ne fait plus passer 
la face A'S'C suivant T arête SA » mais suivant SB ; et en même 
temps B'S'C passe suivant SA. Alors les angles dièdres compris 
entre les faces égales n'en soiit pas moins égaux ; mais cette éga- 
lité n'entraîne plus la coïncidence des autres faces , et par suite 
les angles solides ne sont pas égaux. 

Dans ce cas , si on veut encore placer A'S'B' sur ASB , de ma- 
nière que l'ai^cte SA devienne commune aux faces égales ASC , 
A'S'C, et rareté SB commune aux faces BSC, B'S'C, il est évident 
que S'C prendra une position SD (fig. 49) de l'auti'e c6té du 
plan ASB. On va démontrer que les lignes SC , SD sont dans un 
plan perpendiculaire à la face commune à ASB, et qu'elles sont 
également inclinées à l'égard de cette face. 

Prenez SD=SC; tirez CD qui rencontre le plan ASB en O, et 
menez SO qui est l'intersection des plans ASB , CSD. Dans le 
plan ASB , menez à volonté la droite AOB qui passe au point O , 
et qui rencontre SA et SB ; puis achevez les constructions comme 
sur la figure. Les triangles ACS, ADS sont égaux, et don- 
nent AC=: AD. Pareillement, les triangles égaux BCS, BDS , 
donnent BC=BD ; donc AB est perpendiculaire au milieu de CD. , 
Le point O est donc le milieu de CD ; et puisqu'on a pris SC=SD, 
il s'ensuit que SO est perpendiculaire à CD. La ligne CD est donc 
perpendiculaire à la fois à AB et à^O ; donc par suite le plan CSD 
est perpendiculaii*e au plan ASB (38). De plus, les triangles 
égaux COS X DOS prouvent que les lignes SC et SD sont égale- 
ment inclinées à l'égard de ce plan. 

Quand deux angles trièdres sont tels que les précédents , c'est- 
à-dire quand ils ont les faces égales et également inclinées , mais 
qu'ils ne peuvent point coïncider , parce que les faces égales ne 
sont point semblablement disposées, on dit qu'ils sont symétriques, 

57. Pour ne rien laisser à désirer sur les angles polyèdres, il 
faudrait expliquer comment on ramène leur mesure à celle des 
angles dièdres : mais , sur ce point , je renverrai aux ti'aîtés or- 
dinaires de géométrie. 
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Théorèmes à démontrer. 

as. Je terminerai par proposer , seulement comme exercices, 
les énoncés de divers théorèmes dont If s démonstrations se dé- 
duisent avec facilité de ce cpii précède 

I. Si f par tin point d'une droite A » on mène plusieurs droites 
égales , formant des angles égaux avec A , les extrémités de ces 
droites seront situées sur une circonférence de cercle dont le plan 
est perpendiculaire à la droite A , et dont le centre est sur cette 
droite. 

n. Lorsqu'une droite fait des angles égaux avec ti*ois droites 
passant par son pied dans un plan , ces angles sont droits , et la 
droite est perpendiculaire au plan. 

III. Toutes les parallèles à une droite , menées par les différents 
points d'une même droite , sont dans un n^me plan. 

IV. Lorsque , par les différents points d'une droite située dans 
un plan , on mène y d'un même côté de ce plan , des droites paral- 
lèles et égales , les extrémités de ces parallèles sont sur ime droite 
pai'allèle au plan. 

y. Si une droite est perpendiculaire à un plan , tqpt plan paral- 
lèle à cette droite est perpendiculaire au même plan. 

VI. Si deux plans sont perpendiculaires entre eux, toute droite 
perpendiculaire à l'un d'eux est parallèle à l'autre, ou y est con- 
tenue tout entière. 

Et , réciproquement , si une droite est parallèle à un plan , tout 
plan perpendiculaire à cette droite est aussi perpendiculaire au 
premier plan. 

Vn. Si un plan est parallèle à deux droites qui se coupent , il 
est parallèle au plan de ces droites. 

VIII. Si ti*ois droites , non situées dans im même plan , sont 
égales et pai*allèles , les triangles formés de part et d'autre , en 
joignant leurs extrémités , sont égaux , et leurs plans sont paral- 
lèles. 

IX. Si y pai* les différents points d'un plan , on mène , du même 
côté de ce plan , des droites égales et parallèles , les extrémités de 
ces di*oites seront dans im plan parallèle au premier. 

X. Si une di-oite est parallèle à un plan , toute droite parallèle 
à celle-là est aussi parallèle au même plan, ou bien elle y est située 
tout entière. 

XI. Quand deux droites A et B sont parallèles , deux droi- 
tes A' et B', respectivement parallèles à A et à B, sont parallèles 
entre elles. 
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Xn. Quand deux plans P et Q sont [larallMes, deux plans P'et Q', 
respectivement parallèles à P et à Q, sont parallèles entre eux. 

XŒ. Si d«m pLàM P et Q sont fMpéedyemént parallèles à deux 
plans P' et Q' qui se coupent ^ l'iniénaetk»! àè% detix premiers est 
parallèle à celle des deux derniers. 

XIV. Lonqne dmxX plans sont patiiUèle^, une drdité parallèle 
à rnb d'eux eftt aussi parallèle à Tatitre » oti bien elle y est com- 
prise tout entière. . 

XV* Quand deux droites sê coupent, les plans réspe<niireinent 
perpendiculaires à ces droites se coupent aussi. 

XYI. Quand une droite et un plan se fMcoâtrent » une droite 
perpendiculaire au plan et un plan perpendiculaire à la droite se 
rencontrent aussi. 

Xyn. Les plans perpendiculaires aux milieul dés côtés d'un 
triangle se coupent suirant la même droite. 

XVUI. Étant donnés quatre points non situés dans le même plan, 
ai on mène des plans perpendiculaires awt milieux des droites qiii 
joignent ces points deux à deux , tous ces plans iront passer paf un 
même point. 

XIX. Deux droites pai*allèles qui rencontrent un plan sont éga- 
lement inclinées sur ce plan 

XX. Deux plans parallèles qui rtincontrem une droite font , 
avec cette droite ^ des angles égaux. 

XXI. Deux angles dièdres sont égaux lorsque létufs fàces Sont 
parallèles et dirigées du même c6té. 

XXII. Les trois plans qui divisent en deux parties égales les 
angles dièdres d'un angle solide triple, se coupent suivant la 
tncme droite. 

XXin. Si deux droites , non situées dans le même plan , sont 
divisées en deux parties , dé telle sorte que les deux segments de 
l'une soient proportionnels aux deux segments de l'autre , on 
pourra toujours conduire trois plans parallèles entré eux t l'un , 
passant par les deux extrémités supérieures des droites; le second, 
par les extrémités inférieures ; et le troisième , par les deux points 
de division. 

XXIV. Étant données trois droites non parallèle^ à uh pkn , et 
tellement situées que deux d'entre elles , prises comme on vou- 
dra f ne soient pas dans lu même plan , on peut toujours con- 
struire un parallélépipède qui ait trois arêtes dirigées suivant Cé& 
droites. 
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1 . La géométrie descriptive a pour objet spécial 
d'exposer les méthodes au moyen desquelles on ramène 
la résolution des questions qui embrassent les trois di- 
inënsions de 1 étendue, à des constructions qu'on puisse 
effectuer eut Un plaii. 

Un seul exemple suffira pour montrer toute 1* impor- 
tance dé cette partie des mathématiques. Supposons 
qu'on demande le centre de la sphèt*e circonscrite à Urte 
pyramide triangulaire. On reconnaît facilement que les 
plans perpendiculaires aux milieux des arêtes se cou- 
pent au centre de cette sphère; mais comment réaliser 
cette construction ? Comment obtenir ces plaris ? et 
comment trouver leur iilterseâtion ? 

Ici on sent la nécesflité d'établir des procédés au 
moyen desquels on puisse représenter exactement sur 
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un plan toutes les données d'un problème y et faire en- 
suite avec ces données ^ des constinictions qui, sans 
sortir de ce plan , conduisent à des résultats sur les- 
quels il n'y ait plus à effectuer que des opérations sim- 
ples et faciles , pour en déduire les véritables déterrai- 
dations exigées par l'énoncé du problème. 

2. Toutes les méthodes qui remplissent ces condi- 
tions sont du ressort de la géométrie descriptive; mais 
celle des projections est la plus simple de toutes et en 
même temps la plus féconde : c'est elle qui sert de base 
à toutes les autres , et c'est elle que je me propose de 
développer dans ce traité. En sommaire, on peut dire 
qu'elle consiste à prendre deux plans fixes qui se cou- 
pent , à y rapporter tous les points de l'espace par des 
perpendiculaires abaissées de ces points sur les deux 
plans , et à faire tourner ensuite l'un de ces plans au- 
tour de son intersection avec l'autre , pour le rabattre 
sur celui-ci. Entrons dans les détails. 

3. On appelle projection d'un point sur un plan 
le pied de la perpendiculaire abaissée de ce point sur 
le plan. 

Ainsi, concevez que par le point P (pi. II, fig. 1), 
on mène Vp perpendiculaire au plan MN : le pied p de 
cette perpendiculaire est la projection du point P sur le 
plan MN. Le plan MN se nomme alors plan de projec- 
tion. Il est clair que le point p est en même temps la 
projection de tous les points de la droife P/?. 

4. IfU PROJECTION d'une ligne sur un plan est la 
ligne formée par les projections de tous les points de 
cette ligne. 
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Des différents points de la courbe AB (fîg. <), abaissez 
des perpendiculaires sur le plan MN : la ligne ab , formée 
par les pieds de ces perpendiculaires , est la projection 
de la courbe AB. Ces perpendiculaires étant parallèles 
entre elles , leur ensemble forme une surface qui appar- 
tient à la classe de celles qu'on appelle cylindres ; et , 
pour cette raison , on la désigne souvent sous la déno- 
mination de cylindre projetant. 

On peut considérer la projection ah comme l'inter- 
section de ce cylindre par le plan MN, et il est évident 
que toutes les courbes tracées sur ce cylindre ont aussi ab 
pour projection. 

5. Quand la courbe AB est plane, et que son plan 
est perpendiculaire au plan de projection (fig. 2), le cy- 
lindre projetant n'est autre chose que le plan même de 
la courbe : caries perpendiculaires, qui déterminent les 
projections des points de cette courbe , sont toutes ren- 
fermées dans ce plan (//i^rorf. 56). Alors la projection 
de la courbe se réduit à une droite ab. 

Lorsque la courbe est dans un plan parallèle au plan 
de projection , il est clair qu'elle a pour projection une 
courbe qui lui est parfaitement égale. 

6 . Lorsque la ligne à projeter est une droite AB (fig. 3), 
les perpendiculaires, abaissées de ses différents points sur 
le plan de projection MN, sont encore dans un même 
plan , et par conséquent sa projection est une droite. Or, 
deux points déterminent une droite ; donc , pour pro- 
jeter la droite AB sur le plan MN , il suffit de faire les 
projections a et b de deux de ses points , et de mener une 
droite par ces deux projections. 
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Reinar(|ue2( aussi que , pour avoir le plan projetant 
([}e la droite ÂB j il suffît de mener , par uq de ses points , 
une perpendiculaire ka au plan MN , et de f^ire passer 
un plan par les deux droites AB et ka. 

Si la droite Afi était perpendiculaire au plaji M]!f y sa 
projection se réduirait à un seul point, et ce serait pelui 
où elle rencontre le plan MN. 

7 . Un point est complètement déterminé quand on 
cannait ses projections sur deux plans qui se coupent. 
En effet , ce point doit se trouver sur les perpendicu- 
laires menées à ces plans par les deux projections don- 
nées ; et ces perpendiculaires ne peuvent se couper eq 
plus d'un point. 

Mais il y aurait erreur de croire que deux points , pris 
à volonté dans deux plans qui se coupent , sont toujours 
les projections d'un même point de Tespace. Pour que 
cela soit ^ il faut que ces points remplissent une condi- 
tion qu'on va établir. 

8. Pour que deux points f situés respectii^ement dans 
deux plans qui se coupent y soient les projections et un 
nijéme point de V espace, il faut , et cette condition est 
suffisante y que les perpendiculaires menées par ces 
points sur l'intersection des deux plans , tombent au 
même point de cette intersection. 

Soient (fig. 4) deux plans xjZj xfu^ dont Tintersecr 
tion est xj. D'un point A, pris à volonté dans l'espace , 
abaissez sur ces plans les perpendiculaires Aa, kd) puis, 
menez par ces ligues le plan kapd qui coupe la ligne xj 
au point ^, et les deux plans suivant les droites ap^ dp. 
D'après des théorèmes connus {Introd. 33, 37), la 
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lign^ ûcjr^m perpendiculaire au plan A^p^y et par suite 
aux droites qp^ dp^ qui pas^^t par sop pied dans ce 
plan ; donc les perpendiculaire^ ^aiss^ées i^ur xy^ par 
les projections a et ^ du point A , doivent tomber au 
même point. 

Il faut encore prouve^ que cette condition suffit, c'est- 
à-dire que deux points a^X.d qui y satisfont sont toujours 
les projections d'un mèjsi'^, point de Tespace. £n efiEét , 
la ligne xy étant perpendiculaire au^ droites ap , dp , 
doit Tetre aussi au pl4u apd^ et par ^te lea plana xyzy 
xyu sont perpendiiculaires à ce dernier ^ pu rëciproques- 
ment le plan apd est perpendiculaire aiix plans itr^, ppyu. 
Donc^ si t\ï a ^\. d on élève des perpendiculaires à ces 
plans , elles seront dans le plan apd {Introd, 56) ; et 
dès lors il est évident qu'elles doivent se couper ea ua 
point A, dont les projections sont a et d, 

9. Vne droite est déterminé^ quand on connaft ses 
projections. sur deux plans qui se coupent. En effet, par 
chaque projection , concevez un plan perpendiculaire au 
plan de cette projection; vous aurez ainsi deux plans qui 
doivent contenir la droite (6) ^ ^t leur intersection fera 
connaître cette droite. 

Par exemple 9 si aè et dl/ (fig. 5) sont les projectioas 
d'une droite , on imaginera suivant ab un plan perpeur 
diculaire au plan xyz ^ et suivant dl/ un plan perpendir 
culaire à xyu. L'inters^ection AB des deux plans ainsi 
déterminés est la droite qui <a poup projections abj dU. 

Quand les droites ab , dO sont perpendiculaires 
à xy (fîg. 6)^ et coupent cette ligne en des points dtf- 
férents m el n^ elles ne peuvent pas être Les projections 
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d'une même droite. Pour le prouver, il suffit de faire 
voir que le plan amp^ conduit par la ligne am perpen- 
diculairement au plan xjz , est parallèle au plan dnq , 
mené suivant dn perpendiculairement à xyu. En effet, 
de ce que les plans amp et xjz sont perpendicu- 
laires entre eux, et de ce que mx est perpendiculaire 
à anij il s'ensuit que la ligne xy est perpendiculaire 
au plan amp {Introd. 55). Par une raison analogue, 
la ligne xy est perpendiculaire au plan dnq\ donc 
les deux plans amp^ dnq sont perpendiculaires à la 
droite xy^ et par conséquent ils sont parallèles entre 
eux {Introd. 28). 

Mais si les deux projections cdj^ dV^ perpendiculaires 
à xy^ rencontrent cette ligne au même point m (fig. 7), 
alors le plan amd de ces droites est perpendiculaire aux 
deux plans xyz , xyu^ à la fois; de sorte que toutes les 
droites situées dans ce plan ont pour projections ah et dV . 
Dans ce cas , pour achever de déterminer la droite, il faut 
donner sa projection dW^ sur un nouveau plan sxt qui 
ne passe point par la ligne xy, 

^10. En général , les projections d'une courbe qaeU 
conque sur deux plans qui se coupent , déterminent 
cette courbe. En effet, abc et dBd (fig. 8) étant les pro- 
jections de la courbe ABC sur les plans xyz et x^ix , con- 
cevez des perpendiculaires à chacun de ces plans , par 
les différents points de ces deux projections : elles for- 
meront deux surfaces cylindriques ârcCA, ddCA, qui 
doivent contenir la courbe ABC , et qui par conséquent 
déterminent cette courbe par leur intersection. 

Si les surfaces cylindriques ne se coupent pas , c'est 



LA. LIG19E DROITE ET LE PLAN. 33 

que les projections données n'appartiennent pas à une 
même ligne. 

Quand la courbe ABC est plane , et que son plan est 
perpendiculaire à a:^^, les deux cylindres projetants ne 
sont autre chose que ce plan lui-même , et la courbe ABC 
n'est plus déterminée. Cette indétermination est ana- 
logue à celle qui a été remarquée pour la ligne droite à 
la fin du numéro précédent , et on y remédie de la même 
manière. 

1 1 . Un plan est déterminé quand on connaît ses 
traces sur deux plans fixes qui se coupent y c'est-à-dire les 
droites suivant lesquelles il rencontre ces dewic plans. 

Cette proposition est déjà connue : elle revient à dire 
que deux droites qui se coupent déterminent un plan. 

Pour fixer la position d'un plan , on pourrait aussi em- 
ployer les projections de trois de ses points sur les deux 
plans fixes ; mais ses traces sont d'un usage plus com- 
mode. En général , un plan rencontre la ligné d'intersec-» 
tion des deux plans fixes ; et il est clair que le point de ren- 
contre a(fig. 9) doit appartenir aux deux traces aa, d%. 

Si le plan est parallèle à ^jr (fig* 1 0), ses traces seront 
aussi parallèles à xj {Introd. 26). S'il est perpendicu- 
laire à xj'y elles seront perpendiculaires à xj\ 

S'il est parallèle à l'un des. deux plans j sa trace sur 
l'autre plan sera parallèle à xy^ et alors cette trace suffit 
pour le déteitniner. Enfin , si le plan dont il s'agit passe 
par la ligne xy^ ses deux traces se confondent avec cette 
ligne, laquelle ne suffit pas pour le déterminer : alors il 
faut donner sa trace bx sur un nouveau plan sxt (fig. 11). 

12* Nous renvoyons ce qui concerne les surfaces 

3 



34 PBEMlàRE PABTIE. 

courbes à \^ seconde partie de ce traité. Ce qui pré» 
cède suffit déjà pour montrer comment les données de 
tous les problèmes ^ dans lesquels on considère les trois 
dimensions de l'étendue , peuvent se représenter avec 
exactitude par des points et des lignes situés dans deui^ 
plans fixes qui se coupent ^ et qui ont entre eux une 
inclinaison convenue* 

Afin de réunir toutes les constructions sur un seul des- 
sin j on fait tourner Tun des deux plans^ xju (fîg. 43), 
par exemple , autour de son intersection x^avec l'autre 
plan xyz , pour l'appliquer sur ce dernier, en xpé. De 
cette manière , les lignes tracées dans le plan .r/z n^ont 
pas changé ; mais , pour concevoir nettement la position 
de celles qui sont dans l'autre plan , il faut, parla pensée, 
remettre ce plan dans sa vraie situation. Quant aux 
points situés hors de ces plans , ils ne doivent point 
paraître dans les 6gures. 

15. Après le rabattement , les projections d'un même 
point ont ei|tre elles une liaison qu'il est très-impor» 
tant de remarquer. Soient (fig. 1 2) « et c/ ces projections 
avant le rabattement : on sait (8) que les perpendicu- 
laires abaissées de ces projections sur la ligne xj' vont 
tomber au même point/?. Or, pendant que le plan xju 
tourne autour de x/y la droite pa! ne cesse pas d'être 
perpendiculaire à o^k; donc , quand le plan aaju s'appli- 
quera en xjr/ sur le plan xjx , la ligne /^o' sera le pro- 
longement pd^ de pa. 

De là ce théorème, d'un usage presque continuel, que 
les projections cPun point sur deux pians soni situées 
sur une perpendiculaire à l'intersection de ces plans. 
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14. Joi^q^'ici on, ns^ fait aucune hypothèse sur Tangle 
^e; d^U]^ pUm de prpjectioQ. Mai^ afin dfi rendre len 
oqp&irupti^p^ plu» hippies , m prendra dans la suita cas 
plM$ perpaBdiculair^ls entr^ «iui> L'usage établi est de 
ç(>psidé^r l^un d'mn^ çpmipe hptrimntal^ quoiqu il puisse 

avoir telle position qu'on voudra , et Tstutre eomme wr** 
tical. Leur ipter^ectioq ç$t noiupiéç lign^ ck terre^ 

Suivaut qu'une dr^it^ e^t parallèle au plao homontal , 
QU qu'elle lui est perpendiculaire , qu dit qu'elle estAo* 
ràontak (>u mrticaU, C^X daps Ip même sens qu on 
dit d'un plan qu'il est horizontal^ pu qu'il est i^ertical. 
Il faut avoir graud soin de ne pi|s se tron^per dans rem- 
ploi de ces déupminations. Ainsi , paro< qu'uue droite 
est parallèle au plan vertical , il ne s'ensuit pas qu'elle 
soit verticale, à mpins qu^elle ne soit ep n^êjne t^ipps 
perpendiculaire au pl^u lior^zoptal, 

plaque prpjeçtiou , chaque trape de plftp prend le 
oom du plan qui la reuferpe. Par exemple , les pr^îi* 
jections et les traces situées dausf le plan vertical SQPt 
4ç^ prajeçtiçr^ çt (k^ tr(W^ y^rticiilesi, 

J5. De ceçjue les plans de projection sont perpendi- 
culaires entre ÇU3^ I il résulte plusieurs cpnséqijences. 

4® Si un point ou une ligne est dans l'un des dei4^ 
plans, ^a projection sur l^ autre plan sera sur la ligne 
de terre. En effet, les perpendiculaires qui déterminent 
cette projection sont toutes comprises dans le premier 

plau {Introd. 56). 

^ Si une ligne est dans un plan parallèle à Pun des 
deux plans j sa projection sur l'autre plan sera une 
droite par-allèle à la ligne de terre. Par exemple, si une 
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ligne est dans un plan horitonzal , les perpendiculaires 
qui déterminent sa projection verticale sont renfermées 
dans ce plan horizontal; donc la projection verticale est 
Tintersection de ce plan avec le plan vertical de projec- 
tion y laquelle est une droite parallèle à la ligne de 
terre {Introd. 29). 

3** Si un plan est perpendiculaire à tun des plans 
de projection^ sa trace sur P autre plan sera perpendi- 
culaire à la ligne de terre. Par exemple , un plan ver- 
tical a pour trace verticale une perpendiculaire à la ligne 
de terre {Introd. 57). 

4** Ijds perpendiculaires menées à la ligne de terre , 
par les projections d'un point, sont égales aux distances 
de ce point aux deux plans de projection. En effet, 
soit Â (fig. \ 3) un point dont les projections sont a et ci : 
de ce que les plans de projection sont à angle droit , il est 
facile de conclure que les intersections du plan aAciavec 
ces plans déterminent un rectangle kapd ^ et que par 
suite on a ka'==.dp et kd-=.ap. 

Quand le plan vertical est rabattu sur le plan hori- 
zontal , on savait déjà (15) que la droite apd^ ^ menée 
par les projections a et d^ d'un même point A , est per- 
pendiculaire à la ligne de terre xy. Mais ici on voit de 
plus que la partie d^p donne sur-le-champ l'élévation 
de ce point au-dessus du point horizontal , et que ap est 
sa distance au plan vertical. 

16. Il n'a été question jusqu'à présent que d'une 
seule espèce de projections : de celles qui se font en 
abaissant des perpendiculaires sur un plan (5) , et que 
pour cette raison on nomme orthogonales. Elles sont , 
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à la vérité , celles dont Tusage est le plus commode et le 
plus étendu ; mais il en existe encore d^autres. Ainsi , 
en prenant des droites parallèles entre elles , et obliques 
à regard d'un plan, on aurait àe& projections obliques ; 
et en faisant partir toutes les droites d'un point unique , 
on aurait des projections perspectii^es. 

En général , on peut imaginer telle loi qu'on voudra 
pour déterminer, sur une surface donnée, des points 
qui correspondent aux différents points de Tespace ; et 
les points ainsi déterminés pourront encore être dési- 
gnés par le nom de projections. Mais il faut avoir soin 
de bien spécifier la projection dont on veut faire usage : 
autrement, il est toujours entendu qu'on emploie la pro- 
jection orthogonale. Dans le cours de ce traité , on n'en 
considérera point d'autre. 

17. Maintenant , je vais exposer les solutions des 
problèmes principaux qu'on peut proposer sur la ligne 
droite et le plan. Le dessin qui contient toutes les con- 
structions d'un problème se nomme une Épure. Les 
données et les résultats y seront toujours figurés par des 
lignes pleines; et les lignes de constl^lction , par des Ma- 
gnes ponctuées qu'on fera varier selon le besoin. 

Pour rendre les explications faciles à suivre, j'aurai 
soin aussi de mettre une certaine uniformité dans la nota- 
tion. Les grandes lettres A, B, C,... désigneront des 
points de l'espace , et paraîtront rarement dans les épu- 
res. Les petites lettres a, ô, c,... écrites sans accents, 
seront affectées au plan horizontal ; et en les accentuant, 
comme sont a', ^, c', . . . , elles seront réservées au plan 
vertical. La ligne de terre sera toujours désignée par a:^; 
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et le plus souvent les lettres grecques à^ P, y^i.. iûAi* 
querônt des points situes sur cette lignéi 

J'emploie aussi différentes abréviations consacrées 
par Tusage» Le point [a^cé] est celui qui a pour projeta 
tions a et a!} la ligiw [ah , céèf] , celle qui a pour projec- 
tions ab et dtf ; et le plan acu/^ celui dont les tracés 
«ont afx. et ûIôl. Énân ^ quand on dira qu'un point ^ Une 
lignci ou un plan , sont donnés ^ il fkudra entendre qu'on 
connaît les projections dû point ^ celles de la ligné , ou 
les traces du plan. De méme^ quand on proposera de 
déterminer un point ^ dU une droite , où un plan ^ ce 
seront les projections du point ^ ou Celles de la droite , 
ou les traces du plan j qu'il s*agit*a dé trouver. 

Problèmes. — • Intersecdons det droitet et des plans. 

18. Problème I. Les projections cPune droite étant 
connues^ troui>êr ses traces^ c'est-à*dire les points où 
la droite renconttè les plans de projection. 

La droite dans l'espace eftt l'intersection de âes deut 
plans projetants (9). Or, le point de rencontre des traces 
horizontales de ces deux plans est évidemment commun 
aux deux plans ; donc il est un des points de la droite : 
et comme il est dans le plan horizontal , il est la trace 
horizontale de la droite. Un raisonnement semblable 
prouve que l'intersection des traces verticales des deux 
plans projetants est la trace verticale de la droite. 

Soient ah et ait! (Prob. prem. part. fig. I-*i ) les pro- 
jections données, qui rencontrent la ligne de terre xj- 
en a et ^. Le plan vertical élevé suivant ab est un plan 
projetant de la droite (6) : sa trace horizontale est ab^ et 
sa trace verticale est une droite^ telle que ^i^, perjiendi- 
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èttlaire à .rjr (1 8, 3*). L'autre plan projetant a pour trace 
verticale céélj et pour trace horizontale Vh perpendicu- 
laire à xj-. Le point h où se coupent les tracer horizon- 
tales ^ et le point i^ où se coupent les traces verticales, 
sont donc des poihtâ de la droite située dans Tespace ; et 
puisqu'ils Appartiennent aux plans de projection, ils sont 
lé^ traces mémed de cette droite. 

Ce qui précède se résume dans cette règle générale. 
Pour connaître la trace horizontale d'une droite , pro- 
longez to projection Verticale jusqu'à la ligne de terre , 
et par le point de rencontre menez dans le plan hori- 
zontal une perpendiculaire à la ligne de terre : elle ira 
couper la projection horizontale de la droite au point 
cherché. Pareillement, pour avoir la trace verticale de 
la droite, prolongez sa projection horizontale jusqu*à la 
ligne de terre , et , au point d'intersection , élevez dans 
le plan vertical une perpendiculaire à la ligne de terre , 
cette perpendiculaire coupera la projection verticale de 
la droite au point demandé. 

Remarques. En changeant les projections ab et c/V, les 
traces heti^ peuvent prendre une infinité de positions 
différentes. Nous remarquerons quatre cas principaux. 

Dans la fig.î-l , la trace horizontale h est au-devant 
de la ligne de terre, et la trace verticale i^ est au-dessuâ. 

Dans la fig. 1-2, la trace horizontale h est encore de- 
vant la ligne de terre ; mais la trace verticale u est sur la 
partie inférieure du plan vertical. 

Dans la fig. 1-3 , c'est le contraire : la trace horizon- 
tale h est derrière la ligne de terre , et la trace verticale i^ 
au-dessus. 
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Enfin , la fîg. 1-4 représente le cas où la trace h est 
sur la partie postérieure du plan horizontal , et la trace v 
5ur la partie inférieure du plan vertical. 

i9. Problème II. Les traces de deux plans étant 
connues, construire les projections de leur intersection. 

Soient m (fig. II-1) l'intersection* des traces horizon- 
tales, et ni celle des traces verticales. Ces points sont^com- 
muns aux deux plans, et la droite qui les joint dans Tespace 
est évidemment Tintersection de ces plans. Le point m 
étant sur le plan horizontal , il est lui-même sa projection 
horizontale , et , en abaissant mni perpendiculaire à xjTj 
sa projection verticale sera ml. Pareillement, le point ii 
est lui-même sa projection verticale , et sa projection ho- 
rizontale n se trouve en menant la perpendiculaire nln 
à xf. Donc , en tirant les droites mn et rrinlj on aura les 
projections de l'intersection demandée» 

Cas particuliers, V Quand l'un des plans donnés a 
une trace perpendiculaire »\ la ligne de terre , la trace 
horizontale par exemple , ce plan doit être perpendi- 
culaire au plan vertical , et par conséquent sa trace ver- 
ticale est la projection verticale de son intersection avec 
l'autre plan donné. Du reste, la construction est la même. 

2" Supposons que, sur un plan de projection, les traces 
des deux plans donnés soient parallèles entre elles; par 
exemple , que ce soient les traces horizontales (fig, II-2). 
L'intersection des deux plans sera parallèle à ces traces 
{Introd, 23); donc la projection horizontale mn de cette 
intersection leur est aussi parallèle {Introd. 26), et sa 
projection verticale m! ni est parallèle à la ligne de terre. 
Ce cas n'a aucune difficulté* 
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3^ Considérons le cas où les deux plans donnés ren« 
contrent la ligne de terre au même point. Tels sont les 
plans apd et hpU (fig. II-3). Alors la construction géné- 
rale étant en défaut ^ on peut couper ces plans par un 
plan quelconque, et chercher, comme plus haut, les 
projections des deux droites d'intersection. Les points 
où ces projections se rencontrent sont les projections 
d'un point commun aux deux plans donnés ; et comme 
le point /> où ces plans coupent la ligne de terre leur est 
commun aussi , il s'ensuit que les projections de leur 
intersection sont complètement déterminées. 

Assez ordinairement on prend le plan auxiliaire per- 
pendiculaire à la ligne de terre : on le considère alors 
comme un nouveau plan de projection sur lequel on 
cherche les traces des plans donnés , et de cette manière 
on ramène la construction à celle du cas général. Cette 
solution est développée dans la figure. 

Les traces du plan auxiliaire y sont représentées par 
les droites ^a , ^a', perpendiculaires à xy^ elles rencon- 
trent les traces du plan apd en a et d\ et , si on conçoit 
pour un moment le plan vertical de projection rétabli 
perpendiculaire au plan horizontal , la droite qui join- 
drait att d serait la trace du plan apd sur le plan auxi- 
liaire. Faisons tourner ce dernier plan autour de ^a pour 
l'appliquer sur le plan horizontal , le point a ne chan- 
gera pas, la ligne ^a' se placera sur ^y^ et le point d se 
portera à la distance ^d^z=i^\ par conséquent, la droite 
qui unit dans l'espace aetd sera rabattue en ad^. 

On trouve de la même manière, sur le plan auxiliaire, 
la trace bèl^ de l'autre plan donné ; le point d où elle 
coupe ad' est commun aux deux plans ; et il n'y a plus 
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t{tî*à âëtëtminer lès projections de ce poiùt sur les pians 
primitifs. 

Or , si on abaisse dm perpendiculaire sur ^d , sa pro* 
jectîon horizontale sera m; et si ensuite on itiêne dcf per-^ 
pendiculaire sur p^, et qu'on ramène P^en pmf sur pa'^ 
sa projection verticale sera né. Donc les projections dé 
l'intersection cherchëe seront les droites />m etpné. 

4*^ Enfin, soit le cas où les plans donnes sont parallèles à 
là ligne de terre (fig. II-4). Alors leurs traces sont paral- 
lèles à cette ligne (Introd, 26) ; leur intersection l'est 
aussi , et la construction générale est encore en défaut. 
Mais on remédie à cet inconvénient au moyen d'un plan 
auxiliaire, tout à fait comme dans le cas précédent. Dans 
la figure, ce plan a été pris oblique à la ligne de tert*e : on 
aurait pu aussi le prendre perpendiculaire à cette lighe. 

20. Problème III. Trouuèr F intersection ttunè 
droite et âan plan. 

Le moyen de solution coiisiste à mener par la droite 
un plan quelconque, à chercher la droite suivant laquelle 
il coupé le plan donné , et à déterminer le point de ren- 
contre des deux droites. 

La construction est fort simple , quand le plan auxi- 
liaire est perpendiculaire à l'un des plans de projection. 
Soient (fig. Ill-i ) atï , rxd les traces du plan donné , 
et èc, Vd les projections de la droite. Prenons pour plan 
auxiliaire le plan vertical qui contient la droite : sa trace 
horizontale sera bc , et sa trace verticale sera mrri per- 
pendiculaire à xf. Soient d et rri les points où ces traces 
rencontrent celles du plan donné : abaissez ddl perpen- 
diculaire à ^/, et en tirant nid vous aurez là projection 
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Viertlcâle dé Tîntét^ection des détix plans. La projection 
verticale du poiùt cherche doit donc être sur trié. Or , 
elle dbît être aussi sur la projectiou verticale dd de la 
droite doiinëè 5 dotic elle est à la rencontre à de ces deux 
droites. On conclut ensuite là projection horizontale o 
du point cherché , en menant sur xy la perpendicu- 
laire f/o , qui va couper en o la projection horizon- 
tale bc de la droite donnée. 

On peut aussi ôbtehir directement le poîtit o , comme 
on a trouvé t/, en prenant le plan auxiliaire perpendi- 
culaire au plan vertical. Les traces de ce plan auxiliaire 
sont rtn et Ht)^ et elles coupent en n et en ^ celles du plan 
donné. Oîi abaisse donc ^t perpendiculaire à xy^ puis 
on mène tn qui doit reficontrer hm au point cherché o. 
La fig. 111*2 tfeprésente les constructions qu'il faut 
exécuter qtiaûd lé plàti auxiliaire , qu'on mène par la 
droite déttné(ë ^ à une position quelconque. Pour qu'il 
contienne cette droite , il fkut que seâ traces passent par 
telles de la droite. En conséquence , je détermine d'a- 
bwd (1 8) les traces n et m' de la droite donnée [fc, lfé\ ; 
pulfe, par ces traces et par un point p pris à volonté suri:^, 
je mène le» lignes ^p et p//. On est assuré que la droite 
donnée est dans le plan/^P//, puisqu'elle y a deux points. 
Cela fait, on détermine (19) la droite d'intersection 
des deux plans : c'est-à-dire que par les points rf et é^ où 
se coupent le» traces de ces plans, on mène des perpen- 
diiîUlftires^sfaPètc'tf surjç/; qu'ensuite on tire les droites «fc 
et ^^\ et que ces droites sont les projections dé l'intersec- 
tion des deux plans. Or, les projections du point cherché 
doivent être sur ce» projections , et aussi sur celles de la 
droite donnée \bc , Bé\ \ donc le» projections de ce point 
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sont dëterminées. La projection horizontale est en o, et 
la projection verticale en d^ par conséquent la droite od^ 
quijoint ces projections, doit être perpendiculaire h.xy\ 

Cas particulier. Nous ne remarquerons qu'un seul cas 
particulier : celui où la droite donnée est perpendiculaire 
à Tun des plans de projection ; par exemple , au plan 
horizontal (fig. III-3). Sa projection sur ce plan sera un 
point unique o , lequel suflit pour déterminer la droite ; 
et quant à sa projection verticale dd^ ^ elle est perpen- 
diculaire à xy. Ici le plan auxiliaire cdd doit être ver- 
tical , et par conséquent sa trace verticale ddl est aussi 
perpendiculaire à xj\ mais sa trace horizontale n'est 
assujettie qu'à la seule condition de passer au point o. 
La construction reste d'ailleurs la même que dans le cas 
général. La projection verticale du point cherché est 
marquée en c/, et la projection horizontale en o. 

On peut modifier la construction en prenant la trace 
horizontale du plan auxiliaire telle qu'est œ , parallèle 
à la trace horizontale aa du plan donné ; ou bien telle 
qu'est of^ parallèle à la Hgne de terre. Dans le premier 
cas, l'intersection des deux plans sera aussi parallèle 
à ojx {Introd, 23), et sa projection verticale éd sera pa- 
rallèle à xjr. Dans le second cas , l'intersection des plans 
sera parallèle à aa', et par suite la projection verticale fd 
le sera aussi. 

Dans le cas particulier qu'on vient d'examiner , on 
peut considérer le point o comme la projection horizon- 
tale d'un point situé dans le plan donné ojdjd^ et il est 
clair que ce dernier point doit être l'intersection du 
plan a9jd avec la verticale élevée en o. On voit ainsi 
que la construction précédente servira à résoudre cette 
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question : Étant donnée twie des projections d un point 
situé dans un plan y trouver Vautre projection. 

21. Problème IV. Déterminer le point d intersec^ 
tion de trois plans donnés. 

Les platiSy pris deux à deux, déterminent trois di*oites 
qui passent au point demande. En conséquence on cher- 
che j par le problème II , les projections de ces droites ; 
et y quand les constructions sont exactes , les trois pro- 
jections horizontales se coupent en un même point, qui 
est la projection horizontale du point demandé ; les trois 
projections verticales se coupent aussi en un même point, 
qui est la projection verticale du point demandé ; et enfin 
la droite qui passe par ces deux projections est perpen- 
diculaire à la ligne de terre. 

Dans la fig. lY , les projections horizontales des inter- 
sections des trois plans , pris deux à deux , sont ad^ bf^ ce\ 
les projections verticales sont dd^ Vf^ dé\ et le point 
cherché a pour projections o et d. 

Droites et plans déterminés par diverses conditions. 

22. PROBLi^ME V. Connaissant les projections de 
deux points f trower les projections et la vraie gran^ 
deur de la droite qui joint ces deux points. 

Soient (fig. V) aetd, h et V^ les projections de deux 
points A et B. Il est clair qu^en menant les droites ah et 
dliy on a les projections de la droite AB qui joint ces deux 
points dans Tespace. Pour en avoir la vraie grandeur , 
rappelons d'abord que les lignes ad et W sont perpendi- 
culaires à la ligne de terre, et que les parties rd eisU sont 
égales aux distances des points A et B au plan horizon- 
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tal (1 5| 4^). Cela posé| concevons en a et é d^y^ vet*ti<m* 
les f Tuoe égale h rd et Tautre à sV : leç ^onui|^t$ de €^ 
verticales ne sont autre chose que les points A et B , et la 
droite qui les unit est la distance cherchée^ quHI s^agit de 
construire en vraie grandeur aveolesdonnëeç de laflgure. 

Les deux verticales étant perpendiculaires à a^ et si- 
tuées dans un même plan ^ il s^ensuit qu^ si on imagine 
par le point B une parallèle à ab ^ terminée à Tautre 
verticale, on formera un triangle rectangle qui aum pour 
base oette parallèle égale à ah^ pour hauteur la différence 
des deux verticales , et pour hypoténuse la distance cher- 
chée AB. Or j ce triangle est facile à construire : car il 
sufEt de mener y parallèlement à xy^ la droite Dm qui 
rencontre rd en m^ de prendre mn^^^ah^ et de tirer dn* 
Il est évident que dn est la distance cherchée. 

On peut arriver à la même construction de cette autre 
manière. Quand une droite est parallèle à un des plans 
de projection , elle se projette sur ce plan en vraie gran- 
deur : concevons donc que j sur ab , un plan vertical soit 
élevé , lequel contiendra nécessairement la droite AB ; 
puis faisons-le tourner autour de la verticale élevée en a^ 
et amenons-le à être parallèle au plan vertical de pro- 
jection. Pendant cette rotation, la ligne ab tourne autour 
du point a , saAS quitter le plan horiïonUil i et vient 
prendre la position de oc , ligne égale à oé et parallèle 
% xj. Alors le poipt B ^e trouve projeté horizoqtalemef^t 
en c ; et comme il n'a point changé de hauteur , sa pro- 
jection verticale doit être ^ la même distance de la ligne 
de terre : par conséquent elle sera en ^, à T intersection 
des droites en et Urij Tune perpendiculaire à a?/, et Taii- 
tre parallèle à xy. Ainsi , dn sera la projection vertiiçfile 
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d^ |(( 4l^te ABy après qu'elle est devenue partllèle au plan 
Yert4oa) ; dgw ^^ est la vraie graudeur de cette droite. 
Cette çomtriifitipn revient à prendre mH^=s>aav^ab y 
comme dai^^ la précédente. 

Qxk peut wfjxa^ considérer que la droite AB y corres^» 
pondante aui^ projections oé et dU^ appartient à un tra« 
pè^e dont les eoléa parallèles sont perpendiculaires à ab^ 
et égaux respectivement à /y/ et sV\ et que , si oe tcapèie 
tpurpe autour de ok pour s'appliquer sur }e plan hori- 
ZQIjitfd , la droite A£ elle-même s'y placera en vraie g ran<> 
dei|r. l^^ conséquence ^ perpendiculairement h. ab, on 
prendra afzs^rçl^ bg;==sll\ et cette vraie grandeur seray^g". 

Enfin y pn remarquera que toutes les constructions 
qu'on elîeçtue sêUT le plan vertical privent Tétre égale- 
ment sur le plan horiaontal , et réciproquement. 

%^. Pro^iJ^sYL Connaiss^tni tes projections aune 
droite etâim point , trou[>er celles d'une parallèle me^ 
née à cette droite par ce point. 

Soie^loÂ et dU (%» VI) les projections de la droite , 
c ex d celles du point; menés cd parallèle à aâ, et 
dd! p^all^le ^ dH • vous aurez ainsi les projections de 
la parallèle deipandée. 

Pour légitimer cette construction 9 il faut démontrer 
que deu3( di'ûit^s étant parallèles 9 leurs projections sur 
un plai) quelconque le sont aussi. £t| en efiet, d'après 
une proposition connue (Jntrod. 38) 9 les plans pro- 
jetants de ces parallèles sont parallèles entre eux. Dès 
lors leiir^ intfrsections avec le plan de projection 9 ou 9 
en d'autres termes. 9 les projections des deux droites 
piirallèles sont aussi parallèles entre elles. 
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24. Problème VII. Les traces d^ un plan étant don^ 
nées ^ ainsi que F une des projections dune droite si^- 
tuée dans ce plan , troui^er Vautre projection. 

Supposons qu'on donne la projection horizontale de 
la di'oite , et concevons qu'un plan vertical soit élevé par 
cette projection : son intersection avec le plan donné 
sera la droite dont il faut trouver la projection verticale^ 
ce qui revient au problème II (19). 

Soit afui (fig. VII) le plan donné , et bc la projection 
donnée. Le plan vertical élevé suivant bc a pour trace 
verticale une perpendiculaire cd à xj'j et les points b et c/, 
oïl se coupent les traces des deux plans ^ sont des points 
de la droite qui a pour projection bc. Or, le point b étant 
dans le plan horizontal , sa projection verticale sera 
sur xjj au pied de la perpendiculaire W^ et le point c/, 
étant dans le plan vertical , est lui-même sa projection 
verticale ; donc la droite Hd est la projection verticale 
demandée. 

23. Problème VIII. Par un point donné, mener un 
plan parallèle à un plan donné. 

Soient a^ci (fig. VIII-1 ) les projections du point donné , 
et pé, ^y les traces du plan donné. Les intersections de 
deux plans parallèles sur un plan quelconque sont pa- 
rallèles entre elles; donc déjà on sait que les traces du 
plan cherché sont parallèles à celles du plan donné. 

Par le point donné {a^d] , et dans le plan cherché , 
concevons une droite parallèle à la trace horizontale de 
ce plan ; elle sera aussi parallèle à ^ , et dès lors ses 
projections sont faciles à construire : car sa projection 
horizontale ad doit passer au point a et être parallèle 
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à ^ù , tandis que sa projection verticale M doit passer 
au point u' et être parallèle à œj-. Soit d! la trace verticale 
de cette droite; dlle devra être sur la trace verticale du 
plan demandé : donc, si par ce point on mène cPd paral- 
lèle à ^, on aura la trace verticale du plan cherché. 
Pour avoir sa trace horizontale , on prolonge la trace 
verticale jusqu'au point y- où elle rencontre ,xj'^ et ou 
mène yc parallèle à ^. 

Si Ton veut avoir une vérification , on peut chercher 
directement un point de la trace horizontale , comme on 
en a trouvé un de la trace verticale ; c'est-à-dire qu'on 
mènera par le point donné une parallèle à ^l/j laquelle a 
pour projections ae et céef] qu'on déterminera le point e 
oii elle perce le plan horizontal , et que ce point appar- 
tiendra à la trace horizontale du plan demandé. 

Autre solution. Le problème se résout d'une manière 
plus générale en menant dans le plan donné une droite 
quelconque j et par le point donné une parallèle à cette 
droite. Cette parallèle devra être tout entière dans le 
plan cherché : par suite les intersections de cette paral- 
lèle avec les plans de projection feront connaître un point 
de chacune des traces du plan cherché ; et comme les 
traces de ce plan doivent être parallèles à celles du plan 
donné , elles seront faciles à construire. Il y aura une 
vérification , résultant de ce que les deux traces doivent 
rencontrer la ligne de terre au même point. 

Soient encore a^d (fig. VIII-2) les projections du 
point donné y et ^j ^ les traces du plan. Je prends à 
volonté sur ces traces les points m et ri^ et j'abaisse les 
perpendiculaires mnij rin^ sur xj. Le point ni est la 
projection verticale du point m ; le point n est la pro- 
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jection horizontale du point ri ; et par suite les droites 
mn , niri sont les projections d'une droite située dans 
le plan h^V . Pour avoir les projections d'une droite 
parallèle à cette ligne et passant au point donné , je 
mène ap et di] respectivement parallèles à mn et à niri. 
Alors je cherche les traces /> et g' de cette parallèle , puis 
je mène les droites p^ et ç^y respectivement parallèles 
à P& et P^. Ces droites sont les traces du plan cherché , 
et elles doivent aller couper la ligne de terre au même 
point Y- 

26. Problème IX. Faire passer un plan par trois 
points donnés. 

Cet énoncé signifie que Ton connaît les projecti<ms 
de trois points , et qu'on veut trouver les traces du plan 
qui passe par ces points. A cet effet, on mène des droites 
par les points donnés , pris deux à deux , on détermine 
les points où elles rencontrent les plan;» de projection , 
et on a ainsi trois points de chaque trace du plan. Si les 
constructions sont faites avec précision y les trois points 
de chaque trace seront en ligne droite, et de plus les 
deux traces couperont la ligne de terre au même point. 

Dans la fig. IX , les projections du triangle formé avec 
les trois points donnés sont représentées parlée et dtié\ 
le coté \ab , dlf\ rencontre les. plans de projection en h 
et j^; le côté [ac, dé\ en ^ et i/ ; et le côté \bc , V<r\ 
en W et (V^ En conséquence, la trace horizontale du 
plan cherché passe aux points A, H^ W\ la trace verticale 
aux points v^ sf^ 0^*^ et ces deux traces doivent couper la 
ligne xy au même point t. 

Remarque. Dans des cas particuliers , il peut se faire 
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que la droite qui unit deux des points donnes soit paral- 
lèle à l'un des plans de projection , au plan vertical , par 
exemple. Alors le point où elle pej'ce ce plan doit être 
considéré conjpf^e situé à Tinfiiii ^ et il ne peut plus servir 
dans la constructipo. Mais aussi faut-il alors remarquer 
que la trace verticale du plan cherché doit être parallèle 
à la droite dont il s'agit, qu , ce qui est la même cho$e , 
à sa projection verticale. 

27. Problème X. Par un point et par une droite 
donnés faire passer un plan- 

Par le point donné ^ menez une parallèle à la droite 
donnée y elle sera comprise dans le plan cherché. C'est 
pourquoi l'on déterminera les traces de ces deux lignes : 
on mènera une droite par }e$ deu}^ traces horizontales 9 
une autre par les deuic traces verticales; et alors on con- 
naîtra les traces dp plan cherché , lesquelles doivent 
croiser la )igiie de terre au mêsae point. 

D^ns I9 fîg. Xy les projections du point donné sont a 
et c/^ celles de la droite donnée sont bc et l/d^ et celles 
de la parallèle à cette droite sont ad, ddt. Ces deux lignes 
(Mit pour traces horizontales les points c et e, pour traces 
verticales les points if et d\ et par suite les droits ce et Vd^ 
sont les traces du plan cherché. 

Remarque. Au lieu d'une parallèle à la ligne donnée, on 
pourrait employer une droite passant par un point quel- 
conque de cette ligne et par le point donné. Il faut alors 
se procurer les projections d'un point appartenant à la 
ligne [èc, Vif\ ; et pour cela , il suffit de prendre sur hc 
et Vd deux points qui soient placés sur une même per- 
pendiculaire à xy (1 5, 4®). On joint ces deux points res- 
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pectivement avec a et a', et du reste la construction s'a- 
chève comme plus haut. 

28. Problème XI. Par une droite donnée faire 
passer un plan parallèle à une droite donnée. 

On prendra (fig. XI) un point quelconque Q/i/^ sur 
la première droite \ah , dir\ , et par ce point on mènera 
une parallèle à la seconde \cd , dd!^ . Le plan demandé 
doit contenir cette parallèle et la première droite , de 
sorte qu'il suffît de déterminer les traces de ces deux 
lignes pour connaître deux points de chacune des traces 
du plan. La construction est facile à suivre sur la figure, 
et il est inutile de la développer davantage. 

29. Problème XII. Par un point donné mener un 
plan parallèle à deux droites données. 

Par le point donné on mène des parallèles aux deux 
droites données ; on détermine les intersections de ces 
parallèles avec les plans de projection, et on a ainsi 
deux points de chaque trace du plan demandé (voy. la 
fig. XII). 

30. Problème XIII. Trou\>er une droite qui passe 
par un point donnée et qui rencontre deux droites 
données. 

Première solution (fig. XIII- i ) . Construisez les traces 
d'un premier plan , passant par le point et par Tune des 
droites (27); construisez aussi les traces d'un second 
plan passant par le même point et par l'autre droite : 
la ligne demandée devant être dans ces deux plans h la 
fois, ne sera autre que leur intersection , et dès lors elle 
est facile à déterminer (19). 
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Soient a et d lés projections du point donné, et 
soient bc et Udj de et ^c' celles des droites. En effectuant 
les constructions ^u'on vient d'indiquer, on trouve que 
les traces du premier plan sont boL et a^/; que celles du 
second sont d^ et ^\ et que l'intersection des deux plans 
a pour projections ^ et ^f^. C'est cette intersection qui 
est la ligne cherchée. 

Trois vérifications sont à remarquer : 4 ® cette inter- 
section doit passer au point donné ; 2** elle doit rencon- 
trer la première droite donnée ; 3® elle doit rencontrer 
aussi la seconde. 

Seconde solution (fig. XIII-2). On détermine le 
plan (^^ qui passe par le point donné \_aj d"] et par la 
droite donnée [de , d!d'\ ; on cherche , au moyen de la 
construction ordinaire (20), l'intersection [fy /^~\ àe 
ce plan avec l'autre droite donnée [bcj ^c']; puis on joint 
cette intersection avec le point donné. On a ainsi la 
droite demandée, qui devra, en général, rencontrer la 
première droite. 

Troisième solution (fig. XIII-3). Prenez à volonté les 
deux points [/w, m'] et [r^, rf\ sur la ligne donnée 
[dejdd'] ; imaginez deux droites passant respectivement 
par ces points et par le point donné [a, d] ; puis déter- 
minez les points [/;, //] et [çf, </] où elles rencontrent le 
plan vertical élevé sur bc , lequel contient évidemment 
l'autre droite donnée. Cette seconde droite rencontre la 
droite [pç^l^^] qui passe par les deux points ainsi déter- 
minés , en un point [/, f^ ; et il est clair qu'en joignant 
ce point au point donné [a, a!], on a une droite [afj «'/'] 
qui est située dans un même plan avec la première des 
droites données , et qui par conséquent doit la rencon- 
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trer. Cette droite, passant au point donné et rencon- 
trant les deux droites données , est la ligne demandée. 

Droites et plans perpendiculaires. 

31. Problème XIV. j4baisset(Pun point donné une 
perpendiculaire sur an plan, et déterminer ensuite le 
pied et la craie grandeur de cette perpehdècukUre» 

Démontrons d'abord que les projections de la per- 
pendiculaire sont perpendiculaires aux traces du plan 
donné. Le plan qui projette cette ligne sur le plan hori- 
zontal est perpendiculaire à la fois au plan horizontal et 
at^plan donné {Introd. 3^) : donc, réciproquement, 
ceux-ci sont perpendiculaires à ce plan projetant, et par 
conséquent leur intersection Test aussi {Introd. 37)4 Or, 
cette intersection est la trace horizontale du plati donné ; 
donc cette trace est perpendiculaire aux ligned situées 
dans le plan projetant; donc elle Test à la projection 
horizontale de la perpendiculaire. Même raisonnemètit 
à l'égard de la projection verticale. 

Cela posé , par les projections a et â' du point donné 
(fig. XIV) , menons ab , dB respectivement perpendicu- 
laires aux traces am, <mi du plan donné; il est clair 
qu'on aura ainsi les projections de la perpendiculaire 
demandée. Par une construction connue (20) 9 on dé- 
termine les projections é et é' du pied de cette perpen- 
diculaire , c'est-à-dire du point où elle rencontre le plan 
donné. Enfin , par une construction également con- 
nue (22) , on en trouve la vraie longueur de. 

52 . ProbiAme XV. Par un point mener un plan et 
une droite perpendiculaires à une droite donnée^ 
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Cherchons d'abord les traces du plan perpendiculaire 
à la droite donnée. D'après le numéro précédent , elles 
doivent être perpendiculaires aux projections de cette 
droite ; par conséquent il suffira d'avoir un point de 
de Tune de ces traces pour les connaître toutes deux. 
Soient a, d (fig..XV) les projections d'un point donné, 
et hc^ Vé celles d'une droite donnée. Par le point [a, a'], 
imaginez une horizontale parallèle à la trace horizontale 
du plan cherché : sa projection horizontale devant être 
parallèle à cette trace , sera perpendiculaire à la projec- 
tion horizontale 6c , de la droite donnée , et dès lors cette 
projection est une ligne connue ad. Quant à la projection 
verticale de cette horizontale , ce sera une droite dJ 
parallèle à xy. Or, cette horizontale est tout entière 
dans le plan demandé ; donc on aura un point de la trace 
verticale de ce plan en cherchant la rencontre d de cette 
horizontale avec le plan vertical. Alors on mène, par 
ce point, la droite (kni perpendiculaire à Vé^^ puis on 
mène otm perpendiculaire à 6c : le plan cherché e^tmcud. 

Il faut encore trouver les projections de la perpendi'^ 
Gulaire abaissée, du point donné, sur la droite donnée, 
A cet effet, on cherchera les projections , /? et //, de Tin* 
tersection de cette droite avec le plan mcnfri ; puis on 
mènera les droites ap et dpi : ces droites seront les pro«> 
jections demandées. 

BePnarque. On aurait pu présenter la construction 
du plâb perpendiculaire moud d'une autre manière, 
c^mtn% il suit* D'un point quelconque de la ligne de 
teirre abaissez des perpendiculaires sur les projections 
de la diroite donnée ) elles seront les tracés d'un plan 
perpendiculaire à d^tte droite , et alors il ne s'agira flu$ 
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que de faire passer par le point donné un plan paratlèle 
h un plan, problème déjà résolu (25). 

Angles des droites et des plans. 

35. Problème XVI. Etant données les projections 
(tune droite , trouver les angles qu*elle fait ai*ec les 
plans de projection. 

Si d'un point pris sur une oblique à un plan, on 
abaisse une perpendiculaire sur ce plan , et si on tire 
une droite du pied de l'oblique à celui de la perpendi- 
' culaire , c'est l'angle compris entre cette droite et l'o- 
blique , qui mesure l'inclinaison de l'oblique par rapport 
au plan {Introd, 18). C'est-à-dire, en d'autres termes, 
que l'inclinaison d'une droite à l'égard d'un plan se 
mesure par l'angle qu'elle fait avec sa projection sur ce 
plan. 

Soient donc (fig. XVI) ab et dU les projections d'une 
droite : je vais construire d'abord l'angle de cette droite 
avec sa projection horizontale. A cet effet , je détermine 
les traces a et ^ de la droite, puis je fais tourner le 
plan abU autour de bU pour le rabattre sur le plan ver- 
tical. Dans ce mouvement la ligne ab ne change pas de 
grandeur ; et comme elle reste toujours perpendiculaire 
à bU y elle prendra une position telle que bm sur xj'. 
£n même temps , la droite qui joint , dans l'espace , 
les points a et bf se place en l/nij et par suite l'angle 
cherché se rabat en vraie grandeur sur l'angle Vmb. 

On pourrait aussi obtenir cet angle dans le plan hori- 
zontal , en faisant tourner le plan ablf autour de ab : 
alors la verticale bl/ se placerait sur une perpendiculaire 
à ab , comme est nb , et l'angle cherché serait nab. 
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Quant à l'angle de la droite avec le plan vertical , on 
le construit d'une manière analogue. C'est apcl sur le 
plan horizontal , ou qVd sur le plan vertical. 

Quand les points a^\d sont très-éloignés , voici com- 
ment on peut en éluder l'emploi. Prenez deux points 
quelconques sur la droite , et soient c et c', d et d!^ les 
projections de ces points. Pour avoir l'inclinaison de la 
droite sur le plan horizontal, imaginez par le point [^/, rf'] 
une parallèle à ai, et cherchez l'angle qu'elle fait avec 
la droite. Pour cela , il suffit de faire tourner le plan 
vertical qui contient cet angle autour de la verticale 
élevée en c, afin de l'amener à être parallèle au plan ver- 
tical de projection. Alors l'angle cherché se projette, 
sur ce plan, suivant sa vraie grandeur érs. On trouverait 
de la même manière l'angle de la droite avec le plan ver- 
tical. 

54. PROBLèME XVII. Connaissant les traces d^un 
plan y trouver les angles de ce plan avec chaque plan 
de projection y ainsi que t angle des deux traces. 

Soient qp et qr (fig. XVII) les traces d'un plan : 
cherchons l'angle qu'il fait avec le plan horizontal. En 
général , l'angle de deux plans est mesuré par celui que 
forment entre elles deux perpendiculaires élevées , dans 
chacun de ces plans, au même point de leur intersection 
commune {Introd, 40). En conséquence, dans le plan 
horizontal je meneau perpendiculaire à la tvdiCt pq^ et 
dans le plan vertical j'élève bc perpendiculaire à la ligne 
de terre : la droite qui joint , dans l'espace , les points a 
et c , est dans le plan donné , et , d'après un théorème 
connu, elle est perpendiculaire \pq{Introd. 19). Ainsi, 
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l'angle «{u'elle fait avec ab est celui qu'il s'agit de <K>n- 
struire. 

Cet angle fait partie d'un triangle rectangle dont ab est 
la base , dont bc est la hauteur ^ et qu'il est facile de ra- 
battre sur l'un des plans de projection. Pour le rabattre 
sur le plan vertical , on le fait tourner autour de bc : alors 
on prend , sur la ligne de terre , &A = 6a , et l'angle 
cherché est cAb. Pour le rabattre sur le plan horizontal , 
on élèverait à ab la perpendiculaire bC égale k bc^ et 
l'angle cherché serait Cab. 

L'angle du plan donné avec le plan vertical se con- 
struit de la même manière. On mène bd perpendiculaire 
à la trace qPy et be perpendiculaire à jcj. La droite qui , 
dans l'espaee y unit les points det e^ fait avec db l'angle 
demandé , et on peut rabattre cet angle soit sur le plan 
horizontal, et ce serait éDb^ soit sur le plan vertical, et 
alors ce serait Edb. 

Il reste encore à connaître l'angle des deux traces , 
et l'on y parvient au moyen d'un nouveau rabattement. 
J'ai dit plus haut que la droite menée , dans l'espace , 
entre les points a et Cy est perpendiculaire à pç'j et de 
là il résulte que, si le plan donné pqr tourne autour de 
sa tvdiCepq pour s'appliquer sur le plan horizontal, cette 
droite viendra se diriger suivant ad perpendiculaire 
à pq. D'ailleurs , la distance cq ne change pas : donc 
le point c ira se placer à l'intersection d y de la 
droite ad et de la circonférence décrite du centre q 
avec le rayon cq. Par suite > la trace qr coïncidera avec 
la droite qs menée par les points q et d\ et Fangle 
des deux traces sera pqs. Remarquez qu'on doit avoir 
adz^aCr^ck, 
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3«(. Problème XVIII. Construire f angle de deux 
droites dont on cannait les projections. 

Quand les deux droites ne se coupent pas ^ on en est 
averti parce que le poiât de rencontre de leurs projec<« 
tions horizontales et celui de leurs projections verticales 
ne sont pas sur une même perpendiculaire à la ligne de 
terre (13). Alors on leur mène des parallèles par uti 
point quelconque y et c'est Tangle de ces parallèles qu'oti 
prend pour celui des droites données. 

Soient (fig» XVIII-i )a et ci ^ab et dO^ ac et dd^ les 
projections de ce point et des deux parallèles. Déter- 
minez les points de i*encontre 6 et d de ces deut lignes 
avec le plan horizontal ^ et tirez bc. On pourra consi- 
dérer cette droite comme la base d'un triangle dont le 
sommet est projeté en a etd : c'est l'angle opposé à 
cette base qu'il faut trouver , et pour <iela on construii*a 
le triangle. 

Â cet effet , j'abaisse ad perpendiculaire sut bc y et 
j'imagine qu'une droite soit menée du point d au som- 
met \a^d\. En vertu d'un théorème connu {Introd. 1 9), 
elle sera perpendiculaire à éc; de sotte que ^ si le triangle 
tourne sur sa base bc pour s'appliquer sUr le plan hori- 
zontal ^ cette perpendiculaire ira se placer dans la direc- 
tion de da. Il ne reste donc plus qu'à trouver là vraie 
longueur de cette perpendiculaire. Or ^ il est évident 
qu'elle est l'hypoténuse d'un triangle rectangle dont les 
côtés sont égaux kad et am \ par conséquent ^ sur xy on 
prendra /7t^=±:a^ y etdd! sera cette hypoténuse. On là 
portera de ^en A^ et on mènera les droites ^A, cA^ Alors 
le triangle est construit, et l'angle cherché est6Ac. 
Pour Construite le triangle on s'est setvi de sa hau- 
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teur : on aurait pu aussi employer les côtés. Les pro- 
jections horizontales de ces côtés sont abeXac j les pro- 
jections verticales sont dU et cêd\ donc , pour avoir leurs 
vraies longueurs, on prendra wB^-rzzah , md'^^ac , puis 
on tirera les hypoténuses ciU^ a'c". Alors on décrira deux 
arcs , l'un du centre b avec un rayon égal à ciV\ et l'autre 
du centre c avec un rayon égal à dd^ : l'intersection de ces 
deux arcs détermine le sommet A, et par suite l'angle bkc. 

Cas particuliers, 1® La construction générale sup- 
pose que les deux côtés de l'angle rencontrent le plan 
horizontal. Supposons (fig. XVIII-2) que l'un d'eux, 
celui dont les projections sont ac et dd^ soit parallèle 
à ce plan. Dans ce cas la trace horizontale ^ du plan 
qui contient l'angle est parallèle à ac. Du reste , on peut 
encore rabattre cet angle sur le plan horizontal au moyen 
de la perpendiculaire ad. La seule différence qu'il y ait 
avec la construction générale , c'est que le côté hori- 
zontal doit rester parallèle à bfj et prendre une position 
telle que AC. Si les deux droites données étaient paral- 
lèles au plan horizontal , il est évident que leurs pro- 
jections sur ce plan formeraient un angle égal à celui des 
droites elles-mêmes. 

2^ La construction générale suppose aussi que le som- 
met de l'angle est hors du plan horizontal. S'il n'en est 
pas ainsi y on peut mener, par un point pris sur l'un 
des côtés de l'angle , une parallèle à l'autre côté : l'angle 
que cette parallèle forme avec le premier côté est égal à 
l'angle cherché, et se détermine sans difficulté. Le cas 
dont il s'agit est développé dans la fig. XyiII-3. Les 
droites dont on cherche l'angle ont pour projections ab 
et dUy ac et dd'^ la parallèle menée, à la seconde droite, 
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par un point de la première , est projetée en ^ et U^^ ; 
et Tangle de cette parallèle avec la première droite est 
rabattue en aÂy. 

56. Problème XIX. Par le point ^intersection de 
deux droites données , mener une droite qui dime en 
deux parties égales l'angle de ces droites. 

Supposons (fig. XIX) que les projections de la pre- 
mière droite soient ab j dUj et que celles de la seconde 
soient ac , dd. Je construis d'abord , comme dans le 
problème précédent, Tangle bkc formé par ces lignes, 
et je mène A/*qui divise cet angle en deux parties égales. 
Il est clair que si on relève le triangle bkc pour le re- 
mettre dans sa première situation, la ligne A/* deviendra 
celle qui est demandée , et dont il faut déterminer les 
projections. Or, pendant ce mouvement, le point jT, où 
cette ligne coupe la base bc , ne change pas ; et comme il 
appartient au plan horizontal , il est lui-même sa pro- 
jection horizontale. On obtient sa projection verticale^' 
en abaissant j^ perpendiculaire à xy. Les projections 
de la droite cherchée doivent donc passer. Tune au 
point jT, Tautre au point f^. D'ailleurs elles doivent 
passer aussi par les projections a et tx' du sommet de 
l'angle; donc enfin les projections de cette droite sont af 
Qtdf. 

Remarque* Si l'on veut que la droite cherchée divise 
l'angle des droites données en deux parties qui soient 
dans un rapport quelconque, il suffira de mener la 
ligne A/de manière qu'elle divise l'angle bAc selon 
le rapport donné. Du reste la construction ne change 
pas. 
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37. Problème XX. Construire f angle (tune droite 
et et un plan. 

Il est facile de reconnaître que si d'un poi&t quel- 
conque de la droite on abaisse une perpendiculaire sur 
le plan , Tangle de ces deux droites aura pour complé- 
ment Tangle clierché. Ainsi la question est ramenée à 
construire Tangle de deux droites. 

Soient donc(fig. XX) am^ curij les traces du plan^ et ab^ 
dUj les projections de la droite. Sur ces projections je 
prends les points a et of de manière qu'ils soient dans une 
même perpendiculaire à xy^ et par ces points je mène 
les perpendiculaires éM?, ddj sur les traces du plan : elles 
seront les projections d'une perpendiculaire abaissée sur 
le plan par un point de la droite donnée (3i). Alors je 
construis, comme dans le n° 33 , Tangle de cette per- 
pendiculaire avec ladrcHte; et Tangue bkc^ ainsi trouvé, 
a pour complément Tangle cherché. Donc, si on élève kh 
peipendiculaire à Ac, cet angle cherché aéra bkh. 

38. P^oBLÂMB XXI. Construire F angle de deux 
plans. 

On peut ramener cette question à Tangle de deux 
droites : car, si d'un point quelconque pri$ dans l'angle 
des plans on abaisse des perpendiculaires sur ces pians , 
on sait que l'angle de ces perpendiculaires est le suppléa 
ment de l'angle des plans (Jntrod. 47). Mais la ques- 
tion se résout plus simplement de cette autre manière. 
On mène un plan perpendiculaire à l'intersection des 
plans donnés , lequel coupe ces deux plans suivant des 
droites qui font entre elles l'angle demandé; et, pour 
connaître cet angle , on rabat son plan sur l'un des plans 
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cle prcjeetion. C'est cette solution ip» je vais déve- 
lopper. 

Soient (fiç. XXI) les plans oaci, a^d. Je détermine 
la projection horizontale ah de leur intersection; et 
comme les traces d'un plan perpendiculaire à une droite 
doivent être perpendiculaires aux projections de cette 
droite (31) y je mène perpendiculairement à ab la 
droite gçh^ que je considérerai comme la trace hori- 
zontfgJe d'un plan perpendiculaire à Tintersection des 
plans donnés. Ce plan coupe les plans donnés suivant 
deux droites qui passent , Tune en g^ Tautre en fiy et 
qui forment avec gh un triangle dans lequel Tangle 
opposé à gh est Tangle demandé. Faisons tourner ce 
triangle autour de sa base gh pour le mettre dans le 
plan horizontal. Le sommet de ce triangle est dans le 
plan vertical (ibd : or , ce plan est perpendiculaire à ^A, 
puisque gh Teçt à ab j donc la droite qui joint le point c 
au sommet du triangle est perpendiculaire à gh \ donc y 
par le rabattement elle viendra se placer suivant la di- 
rection ca. Il reste à trouver sa vraie longueur. 

Observez que le plan du triangle est perpendiculaire 
à Tintersection des plans donnés , que la droite dont il 
s'agit est dans le plan du triangle , et que par suite elle 
est aussi perpendiculaire à cette intersection. Pour Ta*- 
voir en vraie grandeur , faites tourner le plan verti- 
cal ahd autour de sa trace verticale éo/ jusqu'à ce que ba. 
vienne se placer sur xy. Les points a et c décriront les 
arcs de cercle ap^ cq^ autour du centre b , et prendront 
les positions p et q. Alors l'intersection des deux plans 
donnés sera plaoée sur dp , et la distance cherchée sera 
la perpendiculaire qr^ abaissée sur dp. Portes donc qr 
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de o en N, et tirez les droites N^, M/t : Tangte ^rNA est 
Tangle cherché. 

59. Problème XXII. Tromper un plan qui passe 
par t intersection de deux plans donnés, etquidiifise 
tangle de ces plans en deux parties égales. 

Je suppose (fig. XXII) qu'on ait effectué les construc- 
tions du problème précédent , et que g!^h soit Tangle 
des plans donnés acLci^ a^d. Je partage cet angle en 
deux également par la droite NA , qui rencontre gh au 
point k ; puis je remarque que si on relève le plan de 
cet angle pour lui rendre sa véritable position, la li- 
gne NA viendra se mettre dans le plan demandé. Or, 
cette ligne ne cesse pas de passer au point k\ et comme 
ce point est sur le plan horizontal , il s'ensuit qu'il appar- 
tient à la trace horizontale du plan demandé. D'ailleurs 
les traces de ce plan doivent passer, l'une en a, et l'autre 
en d\ donc ce plan est entièrement déterminé, et 
c'est a'^d. 

40. Problème XXIII. Réduire à t horizon t angle 
de deux droites. 

Quand on veut faire la carte d'un pays, on imagine 
que tous les points remarquables qu'on doit y figurer 
sont joints entre eux par des droites , de manière à 
former des triangles ; puis , si tous les points sont de 
niveau , on rapporte ces triangles sur la carte en con- 
struisant des triangles semblables , d'après une échelle 
convenue. Mais si les points sont inégalement élevés , 
comme cela arrive dans les contrées montagneuses , on 
conçoit d'abord tous les triangles projetés sur un plan 
horizontal ; et les triangles résultant de ces projections 
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sout ceux qu'on rapporte sur la carte au moyen de 
triangles semblables. 

Ainsi , la carte ne doit point indiquer les angles tels 
qu'ils sont dans l'espace , mais seulement leurs projec- 
tions; et quand on propose de réduire à l'horizon l'an- 
gle de deux droites , c'est sa projection sur un plan ho- 
rizontal qu'on veut connaître. A cet effet, on mesure 
immédiatement sur le terrain non-seulement l'angle des 
deux droites , mais encore ceux qu'elles forment avec 
le fil à plomb; et telles sont les données avec lesquelles 
on résout la question proposée. Pour plus de clarté, je 
représenterai par L et JJ les deux droites , par A l'angle 
qu'elles font entre elles, par V et V' les deux autres angles. 
Dans le plan vertical de projection (fig. XXIII), 
j'élève mn perpendiculaire à la ligne de terre oy^, je 
fais l'angle mnp égal à Y, et je considère ce plan de 
projection comme le plan même de l'angle Y, ce qui 
est évidemment permis. Alors la ligne fip est celle qu'on 
a désignée par L^ et on doit se représenter l'autre li- 
gne Uy comme passant au point /^, oii elle fait avec mn 
l'angle Y', et avec np l'angle A dont on demande la 
projection horizontale. Le coté L rencontre le plan ho- 
rizontal au point /?; et la question se réduit h déterminer 
le point d'intersection du coté U avec ce même plan. A 
cet effet , je mène la droite nq qui fait avec mn l'an- 
gle mnq = Y', et qui coupe xj^ en q ; puis , du centre m 
avec le rayon mq, je décris l'arc indéfini qa. Le côté 1! 
ne pourra rencontrer le plan horizontal qu'en un point 
de cet arc ; de sorte qu'il suffira de trouver la distance 
de ce point au point p. Or cette distance, considérée 
dans le plan de l'angle A, est la base d'un triangle dont 

5 
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les cotés sont éghox à np et nq ; donc si je hh Tan^ 
glepnr=k et si je prends nr=.nq^ la droite pr sera 
égale à la distance cherchée. Alors , du centre/) avec le 
rayon pr^ je décris l'arc rb) et le point s ^ oU il côupe 
l'arc qa , est le point d'intersection du second côté \1 
avec le plan horizontal. Donc mp et ms sont les pro- 
jections des côtés L et L/; donc enfin l'angle pms est 
celle de l'angle A. 

Plus coon» dûtaace en deux droites. «-» Sobi^o» de« diUfiéreiit^ cài de 

Tangle tiièdre. 

41 . Problème XXIV. Construire la plus courte dis*- 
tance de deux droites non situées dans le même plan 

La suite des constructions qu'il faut éflectuer est assez 
indiquée dans l'introduction p. 14, si elle n'était point 
déjà connue , voici comment on y arriverait : 

Soient A et B les deux droites données (fig* « , pi. IV)* 
Par la droite A, faites passer un plan PP parallèle à la 
droite B. Cette droite sera partout à la même distance 
du plan PP , et comme la plus courte distance demandée 
,doit joindre un point de la droite B avec un point de 
ce plan, il s'ensuit qu'elle ne peut pas être moindre que la 
perpendiculaire abaissée d'un point de lô droite Bsur le 
plan PP. Il faut donc examiner si elle peut lui être égale. 

Supposons qu'on ait effectivement abaissé une per^ 
pendiculaire sur le plan PP par un point de B, et que, 
par lé pied de cette perpendiculaire , on mène une 
droite C parallèle à B. Puisque le plan PP est paral- 
lèle à B, cette parallèle est tout entière dans ce plan 
{Introd. 26 , cor. 1), et par suite elle doit rencontrer la 
droite A. Or, si on mène par le point d'intersection une 
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parallèle à la perpendiculaire qui a été abaissée sur le 
plan PP, elle sera dans un même plan avec la droite B , 
et le segment de cette parallèle compris entre les droites A 
et B est évidemment égal à cette perpendiculaire ; donc 
ce segment est la plus courte distance demandée. 

Appliquons la méthode des projections aux construc- 
tions qu'on vient d'expliquer. Soient «i, n?^(fig.XXIV), 
les projections de la droite A ; et crf, c'^, celles de la 
droite B. Il faut d'abord mener le plan PP, qui passe 
par A et qui est parallèle à B : c'est le problème XI. 
Je prends donc sur A un point [o^cf] par lequel je 
mène une parallèle [ontjt/nf] à B; je construis les 
traces m et «^ de cette parallèle ; je construis aussi les 
traces a et iî' de la droite A; puis je tire les droites ccma 
et fÈl/n\ qui sont les traces du plan PP. 

Il faut ensuite abaisser^ par un point de la droite B, 
une perpendiculaire sur ce plan. Si on prend le 
point [/?,//] , on aura les projections de cette perpen- 
diculaire en menant^ sur les traces du plan /wa/i', les 
perpendiculaires/^g^y/Zç^ (51); puis on trouvera, par 
la construction connue (20), les projections r et / du 
pied de cette perpendiculaire. 

Alors, pour avoir les projections de la parallèle C, 
menée par ce point à la droite B , je trace rs et // res- 
pectivement parallèles à cd et dcP. Ces projections ren- 
contrent celles de la droite A aux points s et J : or, 
ces points doivent être les projections de l'intersection 
de la ligne A avec la parallèle C; donc, en menant de 
ces points les lignes st et y^, parallèles aux projections 
de la perpendiculaire et terminées à celles de la droite B , 
on aura les projections de la plus courte distance de- 
fliAûdée^ et il sera facile ensuite d'en avoir la vraie 
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grandeur JU. Il est sans doute inutile d'avertir que les 
droites sJ et té doivent être perpendiculaires sur x^. 

Remarques. Supposons que la droite B rencontre A : 
alors le plan PP n'est autre que celui de ces deux droites. 
La ligne sur laquelle se mesure la plus courte distance 
est toujours perpendiculaire à ce plan; mais comme, 
elle passe au point d'intersection des deux droites, il 
s'ensuit que la plus courte distance est nulle. 

Quand les deux droites A et B sont parallèles, la 
ligne menée parallèlement à B, par un point de A, se 
confond avec cette dernière droite; le plan PP est donc 
indéterminé, et la construction générale est en défaut. 
Mais dans ce cas on obtiendra facilement l!i| plus courte 
distance en abaissant, d'un point quelconque pris sur 
l'une des deux droites, une perpendiculaire sur l'autre. 

42. Problème XXV. Etant données les trois faces 
à! un angle trièdre^ trou\>er les trois inclinaisons. 

Dans un angle trièdre il y a trois faces et trois incli- 
naisons; ou, en d'autres termes, trois angles plans et 
trois angles dièdres. Si l'on propose de déterminer 
trois de, ces parties au moyen des trois autres, il y aura 
six cas à examiner : car les données peuvent être prises 
suivant six combinaisons différentes. En effet, on peut 
prendre comme données : 1 ® les trois faces ; 2** deux faces 
et rinclinaison comprise; 3** deux faces et l'inclinaison 
opposée à l'une d'elles; V une face et les deux inclinai- 
sons adjacentes; 5** une face, une des inclinaisons ad- 
jacentes et l'inclinaison opposée ; 6** les trois inclinaisons. 

Mais il est facile de voir qu'on peut ramener les trois 
derniers cas aux trois premiers, au moyen de l'angle 
trièdre supplémentaire {Introd. 48). Nommons a^bjC 
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les faces d'un angle trièdre, et a, P, y, les inclinai- 
sons; et supposons, par exemple, qu'on connaisse les 
trois inclinaisons a, P, y, et qu'on veuille trouver les 
faces Uy b^ c. On prendra les suppléments a', ^, dj 
des inclinaisons, savoir : a'=180* — a, i'=180® — p, 
c'=180®— -y; et ces suppléments seront les faces de 
l'angle trièdre supplémentaire. Or, supposons qu'on 
sache trouver les inclinaisons des faces dans ce nouvel 
angle trièdre, et désignons ces inclinaisons parof, P', y. 
On en prendra les suppléments , et alors on connaîtra 
les faces a, é, c, du premier angle trièdre, savoir : 
a=180^— a', Ô=180*~P', c=180'— f. Sembla- 
blement, le -quatrième cas se réduit au second, et le 
cinquième au troisième; par conséquent il suffira de 
considérer 'les trois premiers. 

Celui qui est proposé dans l'énoncé doit être traité 
d'abord. Mais je rappellerai auparavant que deux con- 
ditions doivent toujours être remplies pour qu'on puisse 
former un angle trièdre avec trois faces données : c'est 
que la somme des trois faces soit moindre que quatre 
angles droits, et que la plus grande face soit moindre 
que la somme des deux autres. Ces conditions sont 
d'ailleurs les seules nécessaires {Introd. SI). 

Cela posé, dans un plan quelconque, que je* regar- 
derai comme horizontal (fîg. XXV), je fais l'angle asb 
égal à une des faces données, et je suppose que les 
deux autres faces soient rabattues sur celle*là en asc et 
bsd. Il est évident qu'on reconstruira l'angle trièdre 
en faisant tourner ces deux faces, l'une autour de sa 
et l'autre autour de sb^ jusqu'à ce que les côtés sceXsc^ 
coïncident. Prenons, sur ces côtés, sf:^sj^j et menons 
sur sa et sb les peipendiculaires fgh et f^h^ qui se 
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coupeot en h. Pendant la rotation des dew foees, les 
points/ et/' décrivent autour des centres g el ^^ des 
cercles situés dans des plans verticaux dont les traoes, 
sur le plan fixe asby sont gh^ ^h\ et, quand la coïnci- 
dence des côtés se et sd s'établit, ces points se réunis* 
sent en un seul, que je nommerai F* Alors les droites 
fg et J^^ forment avec gh et ^h des angles égaux aux 
inclinaisons des faces latérales sur la face horixonttleo^^. 

Pour connaître ces inclinaisons , il suffit de rabattre 
sur cette face horizontale les plans verticaux décrits par 
fgyf^* En faisant tourner le premier autour de^A, 
le cercle décrit par fg se rabattra sur un cercle fk , 
décrit du centre g avec le rayon gf* D'un autre côté, 
observons que le point h étant commun aux deux plans 
verticaux, l'intersection de ces deux plans doit être une 
verticale élevée en h\ donc cette intersection, en tour- 
nant autour de ^Â, se rabattra suivant la perpendicu- 
laire hk^ gh. Or le point F, où se réunissent, dans 
l'espace, les points /et/', doit être sur cette intersec- 
tion; donc il sera rabattu au point A", oii l'arc /X: est 
rencontré par la perpendiculaire hk\ et par suite, en 
tirant kg y l'angle kgh sera l'inclinaison des faces asCj 
asb. Si on fait tourner autour de ^ A le plan vertical 
décrit par f^ on trouve , par une construction toute 
semblable y l'angle l/^h qui est égal à l'incUnaiso^ des 
faces bsdj asb. 

On pourrait trouver la troisième inclinaison en fai- 
sant sur l'une des faces asc^ bsdy les mêmes construc- 
tions qu'on vient d'effectuer sur la £^e asby mais on 
l'obtient plus simplement de la manière suivante. Con- 
cevez par le point F un plan perpendiculaire à la troi- 
sième arête; il coupera les deux faces latérales suivant 
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deux droites qui comprendront entre elles rinclinaison 
cherchée. L'une de ces droites est rabattue sur jÇ; per*- 
pendiculaire h sc^ et l'autre , sur f^q perpendiculaire 
à sd. Il est évident que les points/} et g^ où ces droites 
rencontrent les cotés as et bs^ n'ont pas changé de 
position; donc, en tirant la droite jd^ on aura, sur la 
face asbj la trace du plan qui contient l'angle inconnu, 
çt| si on fait tourner ce plan autour depq^ le sommet 
de cet angle ira se placer à l'intersection m des arcs 
décrits avec les rayons /^/^et qf j donc enfin l'angle pmq 
est égal à la troisième inclinaison de l'angle trièdre. 

Remarque . Dans cette construction} plusieurs véri- 
fications sont à remarquer. 

I** Les droites hkethH doivent être égales, comme 
rabattements d'une même verticale. 

2^ I41 ligne sh étant la projection de la troisième 
arête sur le plan asb^ et pq étant la trace d'un plan 
perpendiculaire à cette arête, il s'ensuit que sh doit être 
perpendiculaire à pq. Si sh est perpendiculaire à/^, la 
droite menée du point F, de la troisième arête, au 
point n où sh rencontre pq^ doit être aussi perpendi- 
culaire 9^ pq\ donc, dans le rabattement /;^/n , cette 
droite doit se placer sur le prolongement de sn ; donc 
le point m doit être sur ce prolongement. Ainsi, la 
ligne sh est perpendiculaire à pq^ et va passer par le 

point m^ 

3® Si on prolonge gh jusqu'à sa rencontre i avec sby 
les distances if^ et ik devront être égales. Pareillement, 
si on prolonge ^h jusqu'à sa rencontre 1' avec sa^ on 
devra aussi avoir i[fz^i^k\ 

4i^. PnoBijbis ^YL Connaissant deux /aces d!un 
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angle trièdre et leur inclinaison , tromper la troisième 
face et les deux autres inclinaisons. 

Soient (fig. XXVI) ash et asc les deux faces don- 
nées, rabattues Tune à côté de l'autre. Si on mène fgh 
perpendiculaire sur as^ les lignes gh et ^seront les 
intersections de ces faces avec le plan qu'on élèverait 
aupoint^perpendiculaii*ementà l'arête oj, et, lorsque 
les deux faces sont dans leur véritable situation, ces 
lignes font entre elles un angle égal à l'inclinaison don- 
née. Supposons que le plan de cet angle tourne autour 
de gh pour s'appliquer sur le plan ash^ la droite gf 
viendra faire dcwec gh l'angle kgh égal à cette inclinaison. 
D'ailleure, la distance ^ne doit pas changer de gran- 
deur; donc, si on prend gl<'==-gfi et qu'on abaisse kh 
perpendiculaire ^ gh^ le point h sera le pied de la per- 
pendiculaire abaissée sur le plan ash par le point F de 
la troisième arête, lequel est rabattu tnfet en k. Con- 
cevons que cette dernière arête tourne autour de bs 
pour venir dans le plan de asb : il est clair que le point 
F ira se placer quelque part, en^^, sur la perpendicu- 
laire h^f à bs*j et comme il doit être à la même dis- 
tance du sommet ^ que le point/, il s'ensuit que le 
point y^ est déterminé, et par conséquent la troisième 
face bsf l'est aussi. Connaissant les trois faces, on trouve 
les inclinaisons au moyen du problème précédent. Re- 
marquez qu'en prolongeant gh jusqu'en i, on devra 
avoir if*=ilc. 

44. Problème XXVII. Connaissant deux faces d* un 
angle trièdre , et t inclinaison opposée à Pane déciles y 
trouver la troisième face et les deux autres inclinaisons. 

Soient (fig. XXVII) ash et asc les deux faces don- 
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nées 9 et supposons qu'on connaisse l'inclinaison oppo- 
sée à la face asc. Représentons-nous Tangle trièdre tel 
qu'il est dans l'espace , coupons-le par un plan perpen- 
diculaire à l'arête as^ et cherchons le rabattement, sur 
le plan asb^ du triangle qui résulte de cette intersection. 
I-.es traces gi^ gf^ de ce plan sur les faces ashy asc^ sont 
des perpendiculaires à â^r; et même les distances ^/^ gf^ 
représentent déjà les véritables grandeurs de deux cotés 
du triangle dont il s'agit. Il suit de là que si on consi- 
dère ff. comme la base de ce triangle , le sommet devra 
se trouver rabattu en quelque point de la demi-circon- 
férence fpq^ décrite du centre g avec le rayon gf. 
?» Quant au troisième côté, sa direction est déterminée 
par l'intersection du plan perpendiculaire à as avec 
celui de la troisième face; et comme l'inclinaison de 
cette troisième face est connue , il sera facile de trouver 
la direction de cette intersection. D'abord elle doit pas- 
ser au point i ; cherchons-en donc un second point. A 
cet effet, menons go pei'pendiculaire à bsy et imaginons 
suivant go un plan perpendiculaire à la face asb. Ce 
plan coupera la troisième face de l'angle trièdre suivant 
une droite qui fera avec og un angle égal à l'inclinaison 
donnée. On peut donc avoir immédiatement, en gom, 
le rabattement de cet angle; et, si on mène^m perpen- 
diculaire à gOy cette droite sera la vraie grandeur de la 
perpendiculaire qui serait élevée en g au plan asb et 
terminée au plan de la troisième face. Or, cette der- 
nière perpendiculaire est tout entière dans le plan du 
triangle qui a gi pour base, et dont on cherche le ra- 
battement sur le plan asb; donc, quand ce triangle 
tourne autour de gi, elle doit s'appliquer, dans la di- 
rection de ga^ sur la distance ^=^m; donc, en tirant 
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uiMi droite par les points 4 et n, on aura la direction 
du troisième coté du triangle. 

Quand la droite in rencontre la demi^ciroonférence 
fpq en deux points/? et q^ comme sur la figure^ le pro« 
bl^e a deux solutions. £n effet , si on remet le plan 
de cercle fpq dans sa position primitive , et qu alors on 
joigne le sommet s aux points p et q, il est clair qu'on 
aura deux angles trièdres construits avec les données 
du problème. Considérons d'abord celui qui est déter* 
miné par le point p. La droite pi sera la distance du 
point i à un point de la troisième arête ; mais la dis* 
tance du sommet j à ce point de la troisième arête est 
égale à sf*j donc, lorsqu'on rabat la troisième face au- 
tour de èsy ce point se placera à l'intersection // des 
arcs décrits avec les rayons ip et sf'j et ensuite y en ti-» 
rant spf, on trouvera bs/jf pour troisième face. Si on 
considère l'angle trièdre déterminé par le point q et 
qu'on fasse les mêmes constructions , on aura bs^ pour 
troisième face* 

Remarques. Si des points petqon abaisse des per- 
pendiculaires sur gij et qu'ensuite ^ par leurs pieds^ on 
mène des perpendiculaires k sb^ ces dernières lignes 
doivent passer respectivement aux points pi et ^. 

Le problème n'a deux solutions que dans les cas où 
les points pttq sont tous deux du coté in. Lorsque le 
point q tombe du coté in! il ne fournit pas de solution. 
Quand le demi-cerde Jpq est tangent à m , les deux 
solutions se réduisent à une seule. Enfin j si le cercle 
et la droite ne se rencontraient pas^ le problème serait 
impossible. 
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Génération des surfaces. 

411* Quelle que soit la surface que Ton considère , 
on doit toujours chercher dans sa définition , ou dans sa 
gënëration , ou dans ses propriétés, les éléments propres 
à la déterminer; de telle sorte que, ces éléments étant 
une fois donnés , on en pourra déduire la solution de 
toutes les questioixs relatives à la surface. Cest ainsi 
qu'un plan est déterminé par ses deux traces, et une 
sphère par son centre et son rayon. 

S'il s'agissait de déterminer une surface dans le seul 
but de la distinguer de toutes les autres, on conçoit que 
les éléments propres à remplir cet objet pourraient va- 
rier d'une infinité de manières différentes. Mais il faut , 
et cette condition est essentielle , que ces éléments soient 
d'un emploi facile dans les recherches auxquelles la sur- 
face doit être soumise. A cet égard , le choix est rarement 
embarrassant : car les surfaces sur lesquelles s'exerce la 
géométrie descriptive sont toujours connues par leur 
génération, et cette génération même fournit les élé- 
ments qui les déterminent de la manière la plus simple, et 
en même temps h plus commode pour les constructions. 

46. ToutQ surface peut être considérée comme en- 
gendrée par le mouvement d'une ligne ^ de forme con- 
stante ou variable. Ainsi, on décrit le plan en faisant 
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glisser une droite paraHèlement à elle-même le long d^une 
droite^ ou en la faisant tourner perpendiculairement 
autour d'une droite fixe qu'elle rencontre constamment 
au même point : dans cet exemple la génératrice ne 
change pas de forme, c'est toujours une ligne droite. 
La sphère est produite par la rotation d'un grand cercle 
autour d'un diamètre , et ici la génératrice conserve en- 
core la même forme; mais on peut aussi obtenir la 
sphère en faisant mouvoir un cercle de manière que 
son plan reste perpendiculaire à un même diamètre, 
que son centre soit toujours sur ce diamètre , et que 
son rayon varie suivant une loi convenable. 

En général , on peut tracer sur quelque surface que 
ce soit une première ligne à volonté , puis supposer que 
cette ligne se meut , en changeant de forme si cela est 
nécessaire, de manière à engendrer la surface. Mais, 
dans les applications , il y a peu d'utilité à envisager la 
génération des surfaces sous unpointde vue aussi général, 
et c'est toujours à celle qui convient plus spécialement 
à chaque sorte de surfaces qu'on doit avoir recours. 

La ligne dont le mouvement engendi'e une surface se 
nomme génératrice. Une ligne, droite ou courbe, qui sert 
à diriger le mouvement de cette génératrice se nomme 
Jigne directrice. Quand on se sert d'un plan pour diri- 
ger ce mouvement , c'est un plan directeur. Quand on 
emploie une surface , c'est une surface directrice, 

Dn plan tangent et de la normale. 

47; Une courbe peut être considérée comme un po- 
lygone dont les côtés sont infiniment petits , et alors les 
tangentes sont les droites qu'on obtient en prolongeant 
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les cotes indéfiniment. De même une surface courbe 
peut être assimilée à un polyèdre dont les faces sont 
infiniment petites , et un plan tangent n'est autre chose 
que le plan d^une de ces faces, supposé indéfini. 

Ainsi , pour avoir une idée nette de ce que doit être le 
plan tangent en un point d'une surface, il faut imaginer 
qu'on a pris autour de ce point une partie infiniment 
petite de cette surface : cette partie peut être regardée 
comme située dans un plan , et c'est ce plan , considéré 
comme indéfiniment prolongé, qui est le plan tangent. 

48. Concevons par le point de contact tant de lignes 
qu'on voudra, tracées sur la surface, et prenons, à partir 
de ce point , des parties infiniment petites de ces lignes ; 
elles seront toutes situées dans le plan tangent. Mais , 
d'un autre côté, ces parties peuvent être considérées 
comme des lignes droites, et en les prolongeant indé- 
finiment , elles seront les tangentes aux lignes tracées 
sur la surface; donc chacune de ces tangentes a une por* 
tion infiniment petite de sa direction , qui est contenue 
dans le plan tangent ; donc elle y est tout entière : c'est- 
à-dire que le plan tangent à une surface contient les 
tangentes menées y par le point de contact y à toutes 
les lignes qu'on peut tracer par ce point sur la surface. 

49. Cette conclusion dérive immédiatement des 
considérations infinitésimales sur lesquelles reposent 
les définitions de la tangente et du plan tangent; mais 
on peut s'en affranchir de la manière suivante. 

D'abord il faut rappeler que, si on mène une droite 
qui rencontre une courbe en deux points, et si ensuite 
on la fait tourner autour de l'un d'eux , de manière 
que l'autre vienne coïncider avec lui après s'en être rap- 
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proche de plus en plus, la droite vient alors prendre 
une position déterminée, dans laquelle on lui donne le 
nom de tangente. Cela posé , je vais prouver que les 
tangentes menées , par un point d'une surface , aux diP> 
férentes lignes qu'on peut tracer par ce point sur la 
surface, sont toutes situées dans un même plan; et alors 
ce sera ce plan que nous conviendrons d'appeler plan 
tangent* 

Pourdémontrer cette proposition, je regarderai la sur- 
face comme engendrée par le mouvement d'une ligne , 
et, pour plus de netteté, je supposerai d'abord, que 
cette ligne est de forme invariable. Soit M un point 
quelconque de la surface (ph II, fig. 14), et A A' la gé- 
nératrice passant par ce point; considérons-la dans une 
position GG^, aussi voisine qu'on voudfa de AA', et 
supposons que le point N soit celui qui vient se placer 
en M, en décrivant la route CC sur la surface « Soit 
encore MD une courbe quelconque tracée par te point M 
sur la surface, et P son intersection avec la généra- 
trice GG^. Enfin, par les points M, N, P, pris deux à 
deux, menons les sécantes MR, NS, MT. 

Maintenant concevons que la génératice GG' se rap- 
proche de AA', et qu'enfin elle vienne coïncider avec AA' : 
au moment où la coïncidence s'établit , les points N et P 
viennent se confondre avec le point M , et dès lors les 
trois sécantes deviennent des tangentes aux trois cour- 
bes ce, AA', MD. Or, pendant que les trois sécantes 
varient de position, il y a toujours un plan qui les contient 
toutes les trois; donc, au moment où elles deviennent 
tangentes, elles doivent encore être dans un même plan. 

La démonstration précédente s'applique aussi au cas 
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oit la fénëralrice GGl change de forme : mais alors elle 
est sujette à une difficulté , résultant de ce que la défi- 
nition de la tangente à une courbe exige que la courbe 
conserve sa forme pendant que la sécante , dont la tan- 
gente est la limite y tourne autour d'un point de cette 
courbe. Quoi qu'il en soit, comme nous n^aurons à consi- 
dérer dans la suite que des surfaces dont la génératrice 
est de forme constante , nous pourrons admettre comme 
prouvé que le plan des tangentes menées aux courbes CCf 
et AA', contient la tangente à une courbe quelconque 
tracée par le point M sur la surface : conclusion qui 
revient exactement à celle du numéro précédent. 

50. Cette proposition est de la plus grande impor- 
tance dans la recherche des plans tangents : car^ comme 
îi suffit de deux droites pour déterminer un plan^ il 
s'ensuit que pour construire le plan tangent en un point 
donné d'une surface » il n'y â qu'à mener les tangentes 
à deux lignes seulement ^ tracées sur cette surface ^ et à 
conduire un plan par ces tangentes. 

Il est inutile de dire qu'il faudra toujours choisir sur 
la surface les deux lignes dont les tangentes sont les plus 
faciles à trouver. Par exemple, si l'on peut mener par 
ie point de contact deux droites qui soient entièrement 
contenues sur la surface, on remarquera que ces droites 
sont à elles-mêmes leurs propres tangentes; et par suite 
i« plan tangent sera déterminé par ces deux droites. Ce 
cas est celui de certaines sur faces gauches dont les pro- 
priétés seront exposées plus loin ( n"^ 64-7 ^ ). Du reste , 
on rerra bientôt que, dans chaque genre de surfaces, 
le plan tangent jouit de propriétés particulières qui en 
facilitent la détermination. 
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51 . On appelle normale la perpendiculaire au plaa 
tangent 9 menée par le point de contact. 

Des différents genres de surfaces. 

52. Il y a des surfaces qui sont d'un usage fréquent 
dans les arts de construction , et auxquelles on doit une 
attention particulière. C'est de celles-là seulement que 
je m'occuperai, et je les distribuerai en trois classes : 

LES SURFACES DJÉVELOPPABI.ES , LES SURFACES DE RÉVO- 
LUTION, LES SURFACES GAUCHES. 

S5. Sdrfaces développables. Elles sont engen- 
drées par une droite qui se meut de manière que , dans 
chacune de ses positions, elle soit dans un même plan 
avec la position infiniment voisine. Il est bien entendu 
que la génératrice est toujours indéfinie, «i moins qu'on 
n'avertisse du contraire. Parmi ces surfaces, nous re- 
marquerons le cylindre et le cône. 

Le cylindre est engendré par une droite qui se meut 
parallèlement à elle-même, en s'appuyant sur une courbe 
quelconque ou en suivant telle autre loi qu'on voudra. 
De cette génération il résulte qu'un plan parallèle à 
une génératrice ne peut couper la surface que suivant 
une ou plusieurs de ses génératrices. 

Le cône est engendré par une droite qui passe con- 
stamment par un point fixe ou sommet y et qui se meut 
autour de ce point suivant une loi quelconque. Les deux 
parties d'un cône, séparées par le sommet, se nomment 
nappes. Il est évident qu'un plan mené par le sommet 
doit en général couper le cône suivant une ou plusieurs 
droites passant au sommet. 
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84. Pour avoir une idée nette des surfaces dévelop- 
pables en général, prenons les choses de plus haut, et 
considérons la surface cpi'on obtient en prolongeant in- 
définiment les côtés d'un polygone ABCD (fig. 15), 

dont trois côtés consécutifs quelconques ne sont pas 
dans le même plan. Cette surface, ou, si Ton veut, ce 
polyèdre, se compose des faces PAQ, QBR,... qui ne 
sont autre chose que des portions angulaires de plans; 
et même rien n'empêche de concevoir toutes les arêtes 
comme prolongées de l'autre côté du polygone, et for- 
mant une seconde surface polyédrale, séparée de la 
première par le polygone ABCD..., de même que les 
nappes d'un cône le sont par le sommet. Supposons 
que le polygone soit inscrit dans une courbe donnée, 
et augmentons successivement le nombre de ses côtés : 
on déterminera ainsi une série de polyèdres dont cha- 
cune des arêtes sera dans un même plan avec l'arête im- 
médiatement voisine; et par conséquent la limite de ces 
polyèdres sera une surface courbe douée de la même 
propriété, c'est-à-dire qu'elle sera une surface dévelop- 
pable. 

Remarquons en outre qu'en passant ainsi à la limite, 
le polygone se confond avec la courbe donnée, et que 
les arêtes du polyèdre deviennent tangentes à cette 
courbe; donc une surface développable peut être décrite 
par une droite qui reste constamment tangente à une 
courbe. Monge donne à cette courbe le nom barète 
de rebroussemenU 

Le cylindre et le cône échappent à cette génération , 
parce que, dans l'un, les génératrices sont parallèles, et 
que, dans l'autre, elles passent toutes par un même point* 

6 
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âS. Une propriété bien remarquable des surfaces 
développables ^ et qui est exprimée par leur dénomina- 
tion même , c'est qu'une portion quelconque d'une telle 
surface peut toujours s'étendre dans un plan sans dé^ 
chirure ni duplicature. En efFet, pour cela, il suffit de 
faire tourner successivement chacun des éléments plans, 
dont cette portion de surface est composée^ autour de 
la génératrice qui le sépare de l'élément voisin. De cette 
manière , on pourra amener un premier élément sur le 
plan du suivant, l'ensemble de ces deux éléments sur 
le plan du troisième, et ainsi de suite. 

56. Une autre propriété également remarquable des 
surfaces développables , c'est que dans toute surface 
appartenant à cette classe , cylindre , cône , ou autre , 
le plan tangent doit contenir une génératrice tout en- 
tière , et être tangent à la surface en chaque point de 
cette génératrice. 

Cette proposition dérive immédiatement de la géné- 
ration des surfaces développables , et se démontre faci-* 
lement par les considérations infinitésimales dont on a 
déjà fait usage (48). En effet, dans ces surfaces, une 
génératrice donnée çst toujours dans un même plan 
avec la génératrice voisine : or il est évident que ce 
plan , prolongé indéfiniment en tous sens , est tangent 
à la surface en chaque point de la génératrice donnée. 

C'est sur cette propriété qu'on s'appuiera pour con- 
struire les plans tangents aux cylindres et aux cônes. 

57. Surfaces de révolutioiv. Elles ^'engendrent 
en faisant tourner une ligne autoiur d^un axe fixe. 

On nomme plans méridiens les pklis qui passent 
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par Taie f et mérùiUens tes intersections de ces plans 
arrec la surface, il est dair que tous les méridiens sont 
égaux , et que chacun est composé de deux patties par* 
ftttement égales. 

II est également clair que les perpendiculaires abâis-^ 
sées sur l'axe, par les différetits points de la généra^ 
trice , décrivent des cercles , dont les plans sont per- 
pendiculaires à Taxe, et qui ont leurs centres sur cet 
axe. Ces cercles se nomment parallèles. 

88. Comme exemples de surfaces de révolution, je me 
bornerai à citer la sphère qui est si connue, et \a. surface 
gauche de révolution. Cette dernière est celle que décrit 
une droite en tournant autour d'un axe qui n'est pas si- 
tué avec elle dans un même plan. La plus courte distance 
de la génératrice à l'axe est une droite perpendiculaire 
à ces deux lignes Çlntrod. 59), et par conséquent elle 
décrit autour de l'axe le parallèle du moindre rayon.. 
Ce parallèle se nomme gorge ou collier. Les propriétés 
dé cette surface seront exposées numéros 64-70. 

S9. Dans toute surface de révolution, le plan tan- 
gent est perpendiculaire au plan méridien qui passe 
au point de contact. 

En effet, le plan tarigent doit contenir la tangente 
au parallèle qui passe au point de contact (48) : or le 
plan de ce parallèle est perpendiculaire au plan méri- 
dien, et la tangente à ce parallèle est perpendiculaire 
au rayon cfui est rinterseetion des deux plans;, donc 
cette tangente est perpendiculaire au plan méridien; 
iIcMBc k pkà IMgent Test aussi. 
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60. Surfaces gauches. On nomme ainsi les sur^ 
faces qui sont engendrées par une ligne droite , et qui 
ne sont pas développables. 

Toutes les surfaces décrites par une droite, soit gau« 
ches, soit développables , sont comprises dans la déno- 
mination générale de surfaces réglées, 

6 1 . Parmi les différents moyens de déterminer le mou- 
vement d'une droite pour lui faire décrire une surface 
gauche , le plus simple est de l'assujettir à rencontrer 
constamment trois lignes ou directrices données. Pour 
démontrer qu'en effet la surface est alors déterminée , 
prenons un point quelconque M de la première direc- 
trice A (fig. 1 6), et regardons-le comme le sommet d'un 
cône engendré par une droite qui s'appuie sur la se- 
conde B. Ce cône ira couper la troisième directrice C 
en un point P; et la droite MP, menée par les points 
M et P, étant tout entière sur ce cône, doit rencontrer 
la ligne B en quelque point N, et par conséquent elle 
s'appuie sur les trois directrices, aux points M, N, P- 
Si on conçoit que tous les points de la premièi'e direc- 
trice soient pris successivement pour sommets de diffé- 
rents cônes, la droite MNP, qui renconti'e les trois direc- 
trices, changera continuellement de position et décrira 
une surface, quLest ainsi complètement déterminée. 

Il se pourrait que les trois directrices fussent sur une 
surface développable. Alors la génératrice , en glissant 
sur ces directrices , décrirait cette surface elle-même. 

62. Les surfaces gauches que nous remarquerons 
sont les suivantes : 

1 ® \1 hyperholoïde à une nappe, engendré par une 
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droite qui se meut sur trois droites non parallèles à un 
même plan. La surface gauche de révolution en est un 
cas particulier (67, scoUé). 

2° 1^ paraboloîde hyperbolique ou plangaucfèe, en- 
gendré par une droite qui se meut sur deux droites , 
en restant toujours parallèle à un plan directeur. On 
démontre (75, scolie II) que cette surface est îa même 
que décrit une droite qui glisse sur trois droites paral- 
lèles à un plan *. 

3® Le cylindre gauche , engendré par une droite 
assujettie à demeurer parallèle à un plan directeur, et 
à s'appuyer sur deux courbes quelconques. 

4** Le conoïdey engendré par une droite qui reste 
parallèle à un plan directeur, et qui glisse sur une droite 
et sur une courbe. 

65. Je vais exposer maintenant les propriétés des 
surfaces gauches. Mais le lecteur, qui voudrait se bor- 
ner à la partie la plus élémentaire de la théorie des sur- 
faces, pourra passer immédiatement aux problèmes (7 6), 
et alors il devra laisser de côté ceux qui sont relatifs aux 
surfaces gauches^ 

Propriétés de la surface gauche de révolution. 

64. Théorème (fig. 1 7). Les génératrices de la sur^ 
face gauche de réifolution se projettent sur le plan du 
collier suivant des tangentes au collier^ 



* L'hyperboloïde à une nappe et le paraboloïde hyperbolique 
sont les seules surfaces gauches dont l'équation soit du second 
degré , et pour cette raison on les désigne souvent sous la déno- 
ininatioii de surfaces gauches du*second ordre. 
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Çofkçeyqmi pAf ub point qudfrQoque A du coUier, uim 
génératrice AG et une parallèle AJ) à Taxe OZ. Soît û 
le centre du collier : le rayon OA étant perpendioufairo 
à OZ ^t AGy doit Têtre au plan DAG, et par conséquent 
aussi à la trace , AR , de ce plan sur le plan du ooUter. 
Or AU est évidemment la proj^^ction de la génératrioe AG ) 
dpnc cette projection est tangente au collier. 

6S. Théorème (fig. 17). On peut mener , par chiVr 
que point de la surface, deux droites qm s'appliquent 
sur cette surface dans toute leur étendue. 

Soient OZ Taxe de la surfoce, OA le rayon du col- 
lier, AG la génératrice , et AD une parallèle à Taxe. Le 
plan DAG étant perpendiculaire à OA, Test aussi atu plan 
méridien ZOA , et la trace AR , du plan DAG sur le plaa 
du collier, est tangente au collier : c'est ce qu'on vient 
de voir dans le théorème précédent. Maintenant, dans 
le plan DAG faîtes l'angle DAH = DAG; et je dis que 
la ligne AH, en tournant autour de Taxe, décrira la 
même surface que AG : 

Pour le démontrer, menez perpendiculairement à 
l'axe un plan quelconque qui coupe cet axe en L , les 
lignes AG, AD, AH, en G, D, H, et le plan GAH 
suivant la droite GDH; joignez LG, LD^ LH. Les 
triangles ADG, ADH sont rectangles en P, Tangle 
DAG = DAH, et le côté AD est commun : (Jonc 
DG=DH. Par suite les triangles DGL, DHL sont égaux 
comme ayant DL commun , DG = DH , et l'angle droit 
GPL=HDL; donc LG=LH. De là on conclut que 
le point H décrira le même cercle que le point G, c'est- 
à-dire que , sur les droites AG et AH , les points qui sont 
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à ^^1^ difti^n^ (lu collier décrivent le tn^me parallèle 
Doi^c çês drPÎtes eageudreat la même surfaee ) donc , 
p^ ch^qu^ ppint de cette surface^ on peut tracer deux 
droites qui s'appliquent sur elle exactement. 

Corollaire. Il y a donc deux systèmes de générar 
trices ^ considérer sur la surface. L*un embrasse les 
difTérentes positions de la droite AG; et Tautre, celles 
de la droite AH. 

66. Thiéorème (fig. 17). Le centre du collier est en 
même temps le centre de la surface : c'est-à-dire qii il 
partage en deux parties égales toutes les droites me- 
nées par ce point et terminées à la surface. 

Quand la rotation a placé le point A en A' à l'autre 
extrémité du diamètre AA', et les lignes AR, AG, AD, 
AH, en ATi', A'G', AIV, A'H', il est clair que les tan- 
gentes AR et A'R' sont parallèles, ainsi que les plans GAH 
et GAlJf. Par suite les droites AG et A'H', qui font 
les angles GAR et H' A'R'' égaux entre eux et de même 
sens, doivent être parallèles entre elles. Si donc, par 
le point O et par un point quelconque M de AG, on 
mène une droite, elle ira couper A'H' en un point N, 
et on aura ON = OM, ce qui revient à l'énoncé. 

67, THÉoaàME (%. 18). Deux génératrices de 
s js ternes différents sont toujours dans un même plan ; 
mais deux génératrices d'un même système n'y sont 
jc^mais. Trois de ces dernières , prises comme on vou-- 
drUf nç peui^ent pas non plus être parallèles au même 
plan. 

Supposons que la rptation ait amené les lignes AD , 
JLG I AH I dont il est parlé dans le théorème précédent 
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en A'jy, A'G', AU', et la tangente AR en A'R'. I^s gé- 
nératrices AG, A'G' appartiendront au premier système, 
et AH, A'H', au second. Par le point de rencontre des 
deux tangentes menons KRK' parallèle à Taxe OZ, cette 
parallèle sera l'intersection des plans GAH, G'AW. 
G>mme les angles GAR, H'A'R sont égaux, et que 
AR= A'R, il est facile jde voir que les droites AG, AW 
vont couper RK au même point; donc deux génératrices 
de systèmes différents sont toujours dans un même plan. 
Quant aux droites AG et A'G', si elles se coupaient, 
ce ne pourrait être que sur la ligne KR' : or, les an- 
gles GAR et G' AU' étant égaux, il est évident que Tune 
de ces génératrices coupe RR' au-dessus du point A , et 
l'autre au-dessous; donc elles ne se rencontrent pas. 
D'ailleurs, les lignes AG, A'G' ne peuvent pas être pa- 
rallèles : car, si elles l'étaient, les plans GAD, G'A'iy 
le seraient aussi , et AU' serait parallèle à AR. Mais 
alors AG et A'G' auraient la position qu'elles occupent 
dans la figuré 1 7 ; les lignes A'G' et A'H' seraient donc 
toutes deux parallèles à AG, ce qui est impossible. 
Donc deux génératrices d'un même système ne sont 
jamais dans un même plan. 

Maintenant, prenez à volonté trois génératrices d'un 
même système, et menez-leur des parallèles par un point 
de l'axe. Puisque, dans un même système, il n'y a point 
de génératrices parallèles entre elles, ces trois paral- 
lèles seront trois droites distinctes; et puisque toutes 
les génératrices sont également inclinées sur l'axe , ces 
parallèles feront des angles égaux avec l'axe. De là il 
est facile de conclure qu'elles rencontrent le plan du 
collier en trois points placés sur une circonférence de 
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eercle, et que par conséquent elles ne sont pas dans un 
même plan; or, c'est ce qui devrait être si les trois gé- 
nératrices étaient parallèles à un plan. Donc trois géné- 
ratrices d'un même système ne peuvent pas être paral- 
lèles au même plan. 

Scoli'e, Il est clair que la surface peut être décrite en 
faisant glisser une droite sur trois génératrices quelcon- 
ques prises dans un même système, et qu'on regarderait 
comme trois directrices fixes ; donc la surface gauche de 
révolution est un cas particulier de l'hyperboloïde à 
une nappe (62). 

68. Théorème (fig. 19). Si par le centre de la sur ^ 
face on mène une parallèle à une génératrice , et que 
ces deux lignes tournent en même temps autour de taxe 
sans cesser d'être parallèles, la première décrit un 
cône droit qui est asymptote de la surface gauche dé-- 
crite par la seconde : c'est-^i-dire que le cône peut 
approcher de cette surface aussi près qiCon veut, sans 
jamais t atteindre. 

La proposition se réduit à démontrer que si on coupe 
les deux surfaces par des plans perpendiculaires à l'axe, 
la différence entre les rayons des cercles concentriques , 
résultant d'une même section , peut devenir aussi petite 
qu'on voudra, sans jamais être nul}e. 

Soient AG une génératrice quelconque de la surface, 
et OL sa parallèle sur le cône. Je mène perpendiculai- 
rement à l'axe OZ un plan qui rencontre cet axe en P, 
la ligne AG en M, et la ligne OL en N : il est clair que 
ce plan coupe les deux surfaces suivant des cercles dont 
les rayons sont PM et PN. Menez AR tangente au col- 
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lier : on sait, {>ar les théorèmes prëe^ats, que le 
plaq QAIi est perpendiculaire au plaa du eollier) donc, 
si on inèae MR perpendiculaire à AK , cette ligne sera 
aifs^i perpendiculaire au plan du collier, et parallèle 
à OZ. Par suite MR=OP et l'angle AMR=NOP; 
donc les triangles rectangles MAR, ONP sont ëgaux; 
donp AR = PN. 

Le triangle rectangle OAR donne OR — AR = OA ; 

donoPM*— PN*=Ôr; donc, si on faitOA=a, PM=R, 
PNsR', il viendra 

R'— R'*= a*. 

Mais R'— R'*=(R-|-R')(R— RO; donc 

Or, en feisant des sections de plus en plus éloignées du 
collier, les rayons R et R' deviennent de plus en plus 
grands, et même ils peuvent dépasser toute limite; donc 
la valeur précédente de R — R' peut devenir aussi pe- 
tite qu'on veut, sans jamais être nulle. C'est ce qui était 
à démontrer. 

Scolie. Il est clair que chaque génératrice de la sur- 
face gauche de révolution a sa parallèle sur le cône asymp- 
tote, et réciproquement : de sorte qu'on peut regarder 
ce cône comme le lieu des droites qu'on obtient en 
transportant au centre de la surface gauche toutes les 
génératrices de l'un et l'autre système. 

69. Thiéorème (fig. 20). Un plan conduit par f axe 
d'une surface gauche de révolution coupe cette mrface 
suii^ç^nt linç hjrperbole. 
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^oit iMElïif un plan qui p^sse par l'axe IÇX', et qui 
coiipe Je oerpla 4e gorgf suivant le diamètre YY' ; çpit M 
un point quelconque de la courbe d' interjection d^ ce 
plan ^vec la surface , et soit MA la gëpér^trice qui 
passe en ce point et rencontre le cercle de gorge en A. 
Abaissons les perpendiculaires MP et MQ sur OX et OY, 
puis tiroBS AQ et OA : Tangle MAQ sera égal à l'angle 
constant que fait la génératrice avec le plan du colli0r. 
Posons Tangle MAQ =a, OA=a, OP=ar, MP==/; le 
triangle AMQ donne d'abord AQ==:MQXcotac=;â;cot«; 
et ensuite, par le triangle rectangle OAQ, pn a la valeur 

de OQ' ou j^f savoir : 

[1] ^=a""cot*a-|-a', 

équation qui représente une hyperbole, 

Scolie I. Les asymptotes de cette hyperbole ont pour 
équatiaas;/=dba:cota; donc elles font avec Taxe XX' 
le même angle que les génératrices de la surface, et par 
conséquent elles sont sur le cône asymptote, dont la 
dénomination se trouve ainsi justifiée de nouveau, 

Scolie II. Il est évident qu'on reproduirait la sur- 
face en faisant tourner Thyperbole autour de son second 
axe XX'; et pour cette raison on la désigne encore sous 
le nom à' hyperbohide de réifolution à une nappe. En 
faisant tourner l'hyperbole autour de son premier axe 
YY', on aurait un hjperboloîde à deux nappes. 

Scolie JII. Considérons une autre surface gauche d^ 
révolution ayant le même axe OX que la précédente, 
mais dont le centre soit placé à une hauteur OH=:Â 
aurdessu^ du point O. Soient d le rayon de fi|on collier, 
fit ^ l'fingle de sa génératrice $ivec le plap de ce collier* 
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Pour avoir la section faite dans la nouvelle surface par 
le plan XOY, et rapportée aux mâmes axes OX et OY, 
il suffît de remplacer, dans l'équation [1], a par rt', 
a par a', et x par x — h. De cette manière, il vient 

[2] y = {x — ^)*cotV+ a!\ 

Il est évident que les deux surfaces ne peuvent se cou- 
per que suivant des cercles dont les plans sont perpendi- 
culaires à l'axe OX , et que ces plans rencontrent Taxe OX 
à des hauteurs précisément égales à celles des points d'in- 
tersection des deux hyperboles représentées par les équa- 
tions [1] et [2]. Pour avoir ces hauteurs il suffît donc 
d'éliminer j' entre les deux équations , et de tirer les 
valeurs de x de l'équation résultante, laquelle est 

[3] (^ — A/cotV— ^cot^a +a^— a'= 0. 

Maintenant supposons a' ]> a, et mettons, dans cette 
dernière équation, a' — a* ou z^ro au lieu de rf, et 
ci^ — a* au lieu de cd^ : cette équation reste la même^ 
Or, par le changement de a^ en a' — «*, la première 
surface gauche se réduit à son cône asymptote; et, par 
le changement de a'* en cJ^ — tt*, la seconde se trouve 
remplacée par une autre surface gauche qui n'en diflere 

que par son collier, lequel a pour rayon ^d* — a', 
quantité facile à trouver géométriquement. On voit donc 
par là comment la construction des cercles communs à 
deux surfaces gauches de révolution , qui ont le même 
axe, peut se ramener au cas plus simple où l'une des 
deux surfaces serait un cône. 

Cette remarque servira (14i) à construire l'intersec- 
tion d'une droite .avec une surface gauche de révolution. 
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70. THÉoRiiEME (fig. 21). Eticoupantlasurface gfui* 
die de révolution par des plans quelconques y on peut 
obtenir des ellipses , des paraboles et des hyperboles. 

Soit BY la trace d^un plan quelconque sur celui du 
collier : j'abaisse, du centre de la surface, la perpendi- 
culaire OB sur BY, et je conduis un plan par OB et par 
l'axe OZ de la surface. Ce plan sera perpendiculaire au 
plan coupant, et le rencontrera suivant une droite BX 
perpendiculaire à BY. Soit M un point quelconque de 
la courbe qui résulte de la section faite dans Fhyperbo- 
loïde : je mène l'ordonnée MP perpendiculaire à BX , 
et je pose BP=jr:, MP=^. OA étant le rayon du col- 
lier, et MAQ l'angle d'une génératrice quelconque avec 
le plan du collier, je ferai OA = «, MAQ = a. Enfin, 
pour fixer la position du plan coupant, je prendrai la 
distance OB = è et l'angle OBX = p. 

Il s'agit d'arriver à une relation entre les coordon- 
nées ^ et^. A cet effet, supposons que la génératrice 
passant au point M soit la droite MA , laquelle rencon- 
tre le collier en A. Menons AQ tangente au collier, 
MQ perpendiculaire à AQ, et PR perpendiculaire à BO; 
puis tirons OA, OQ, QR. La figure MPRQ sera un 
rectangle, et on aura PR=MQ, QR = MP==:^. 

Le triangle OQR est rectangle en R, et donne QR 

OU ^=0Q — OR. Or le triangle rectangle OAQ 

donne OQ=AQ-|-a*; donc 

/ = Â5^ — ÔR"-|-a». 

Dans le triangle BPR , l'hypoténuse BP=^' et l'angle 
PBR=p ; donc MQ=PR=:a: sin p. Par suite le triangle 
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rectangle MAQ, dam lequel Tangle MAQ est ég^ a a, 

donne 

AQ=:MQXeot«=arsm^Gotae. 

Du même triangle BPR on tire HR=jroos^^ et de là 

résulte 

OR=BR— BO=a;cesP— 6. 

Substituons ces valeurs de AQ et de OR dans Texpres- 
sion de ^, et il vient 

j^=^j? sin'P cot" 9L — (;rcos p — bj^d 
=(sin*Pcot*«— cos»p)x*-f2èj:cosp-f-ii*— *^. 

Au moyen des relations connues 

COS*3==i sin*S, COt*a=-T-5- = r-r — • 

^ ^^ sm'a sin*« 

on peut changer la valeur de j^ en celle-ci 

et telle est Téquation de la courbe d'intersection de la 
surface gauche par un plan quelconque. 

Il est permis de supposer que a et ^ sont des angles 
aigus. Dès lors il est facile de voir que cette équation 
représente une ellipse , une parabole , ou une hyperbole , 
selon qu'on prend P<!aî P=«> ou P>a : car, dans 
le premier cas , le multiplicateur de Ji? est négatif, il 
est nul dans le second, et positif dans le troisième. 

Scolie I. Si on fait a=0 , le rayon OA devient nul , 
et rhyperboloïde se change en son cône asymptote. 
Par cette hypothèse l'équation [4] devient 

et comii^e le coefficient de J^ n'a point changé , on en 
céndnt que le^ sections faites par lé ^éme plan ^ dààs 
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l'kypM*bolotdé et dans le cône asymptote^ sont des 
courbés de même espèce. 

ScoUe IL Transportons le plan coupant parallèle* 
ment à liii-meme au sommet du cône j et pour cela fai- 
sons 6=0 : 1 équation [5] se réduit à 

Celle-ei donne un point unique quand Tëquation [4] 
représente une ellipse; une droite , quand Téquation [4] 
représente une parabole ; et deux droites qui se coupent , 
quand Téquation [4] représente une hyperbole. Ainsi, 
pour juger si une section de Thyperboloîde est une el- 
lipse, une parabole ou une hyperbole, il suffit d'exa- 
miner si un plan parallèle, passant par le centre, coupe 
le cône asymptote en un point unique, suivant une 
droite, ou suivant deux droites. Et, dans le dernier 
cafS , on doit observer que les deux droites sont paral- 
lèles aux asymptotes de Thyperbole. 

Scolie III. Le cas oîi la surface gauche est coupée 
pair un plan qui passe suivant Taxe, est compris dans 
Féquation [4}. Pour Ten déduire, il faut supposer que 
le point B est placé en O, et que la ligne BX coïncide 
avec OZ : c'est-à-dire qu'on doit faire = 0, et 
P =z 9(f . Alors en effet on retombe sur l'équation [1 ] , 
^•" = ^cot'ac-j-a\ 

Sur l'hyperboloïde à une nappe et le paraboloîde hyperbolique. 

71. Thjéorèmï. L'hfperbohîde à une nappe peut 
être èrigendré de deux manières différentes par le 
m&uvemjent d^une droite. 

D'après lie défiai tion (62) ^ cette sUr&cé est décHtë 
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par une droite qu'on ferait glisser sur trois droites fixes 
qui ne sont point parallèles à un même plan. Désignons 
par A, B, C, ces trois directrices, et supposons que 
trois génératrices quelconques a, bj Cj de la, surface 
soient prises pour diriger le mouvement d'une droite 
mobile. La proposition qu'il faut démontrer, c'est que 
la nouvelle surface, ainsi décrite, est identique avec la 
surface donnée; et tout se réduit à faire voir qu'une 
génératrice prise à volonté sur l'une des surfaces est 
rencontrée en chacun de ses points par une génératrice 
de l'autre surface : car alors il sera évident qu'elle est 
tout entière sur cette dernière surface. J'établirai 
d'abord le lemme suivant. 

Soient données, dans un plan, tant de droites rju^on 
ifoudra y partant d'un même point A (&§. 22). Coupezr 
les par une droite CG ; des points d'intersection E , 
E', E'^, . . . menez des droites à un point quelœnque B, 
situé dans le plan ou hors du plan des droites don-* 
nées; puis supposez qu'on tire deux trans\^ersales 
NN", PP'^, de manière qu'on ait la proportion 
NN':PF::I^N'':FP''. Je dis qu'on aura la suite de 
rapports égaux 

[1] NN' : PF : : nw^ ; FP" : : n^'n'" : p^'P'", etc. 

Parallèlement à la transversale NN'' menez AC qui 
coupe CC en C , et joignez BC. Prolongez NN" jusqu'à sa 
rencontre D avec la même droite CC, et menez parallèle- 
ment à BC la droite DQ, qui coupe les lignes BE, BE', 
BE'',... en Q, Q', Q^V.. Enfin tirez AB, NQ, ITQ',... 

A cause des parallèles DN et CA, DQ et CB, on a 
ED : DC :: EN :NA ;: EQ : OB; donc NQ est parai- 
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lèle à AB. Un raisonnement semblable prouve que N'Q', 
WQf'y... sont aussi parallèles à AB. 

Les droites NQ, N'Q^,... étant parallèles, on doit 
avoir la suite de rapports égaux 

[2] IW : QQ' ; : NTîï'^ : Q'(^' : : rN''' : Q''Q^'', etc. 

Mais, par hypothèse, on a NN' : PP' : : NW ; P'P"; 
donc PP' : QQ' ; : W : Q'Q"; donc la droite QQ^' est 
parallèle à PP", et par conséquent on a 

[3] PF : QQ^ : : PP" : Q'Q" : : FTP^" ; Q'V, etc. 

En comparant les suites [2] et [3], on obtient la suite 
[1 ] qui était à démontrer. 

Passons actuellement au théorème proposé. Soient 
(fig. 23) AA', BB^, ce les trois directrices de l'hyper- 
boloide, et abj dV^ cPW trois génératrices quelcon- 
ques, qui coupent ces directrices aux points a^b^ c^ 
d^ y^ d^ a'', ^', c". Considérons les trois lignes abj dli^ d^B^ 
comme les directrices d'une seconde surface gauche, et 
soit mni une droite qui les coupe en m , ni^ ni^ : la 
droite mnl sera une génératrice de cette surface. Pre- 
nons à volonté un point o sur mni\ par ce point et par 
la ligne AA' conduisons un plan kW^c!*\ qui rencontre 
les lignes BB^ et CC aux points èl'* et c/" ; puis menons 
la droite A^V. Cette droite ira couper A A' en quelque 
point fl'", et par cfonséquent elle sera une génératrice 
de la première surface : or je vais faire voir qu'elle passe 
au point o. 

Par la droite CCconduisons les deux plans BCC, ACC: 
l'un parallèle à AA' et rencontrant BB' en B, l'autre pa- 
rallèle à Bff et rencontrant AA' en A ; puis tirons les 
droites Ac, Ac^ Ac", Ac"^", Br, B(^ Bc", Bc^". Par les 

7 



I 
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trois points m y mf, ni\ menons des parallèles à la droite 
AA' : comme elles sont dans les plans Aac, kdé^ kcPé\ 
et que la ligne mnirri^ est droite , il est clair qu'elles ren- 
contrent les lignes Ac, Ac', ké en trois points /i, w', /i", 
qui sont aussi en ligne droite. Par les mêmes points m , 
ni y rri\ menons encore des parallèles à BB', lesquelles 
rencontrent les lignes Bc, Bï/, Bc^', dans les points/;,//,//', 
aussi en ligne droite. Imaginons les plans nmp^ riniiJj 
rl^ni'f/'^ qui coupent CC en q^ ç^, ^\ et qui déterminent 
les parallélogrammes mnqp^ niri(fjiy rr^rfftj'^^ , Soient 
w'" le point d'intersection de nriK^ecké^'^ et//" celui de 
/?//avec Bc/" : tirez /i"Y" parallèle à nq^ et joignez//"^". 
Cette construction bien comprise, les parallèles don- 
nent sur-le-champ m/Ti' : nini'w nri ; rlri^ ! : />// \jf]^j 
donc, en vertu du lemme, on aura 

nri : riri':ri^n!"::p//:/// \ff'. 
Mais, à cause des parallèles ri^y ^^V'» ^"^"r on a 

ririf\ri'nl"::4f^f\^Yy 
par conséquent on a aussi 

donc /?"y est parallèle à //^^^ 

Achevons le parallélogramme ri"(]/"pl^'ni^^ (on verra 
tout à l'heure pourquoi les lettres o et ni" sont placées 
sur le même point). Le coté /w'V étant parall^ à mn 
doit être dans le plan des lignes mni^ nri; et le coté 
/»'"//" étant parallèle à mp doit être dans le plan des 
lignes mniy ppf : donc le point m'" est coanmon aux 
deux plans. Or, la droite mni est l'intersection de ces 
plans; donc le point ni" est sur la ligne mni. Les lignes 
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W V et >n'"//" sont aussi , respectivement , dans les 
plans A^V" et MV", lesquels se coupent suivant è'V") 
donc le point /w'" appartient aussi à cette intersection; 
donc il est commun aux droites mm' et l/^'d". 

D'après la construction , le plan k.y"d" rencontre la 
droite mni au point o; donc les points o et/n^'' coinci** 
dènt« Donc tous les points d'une génératrice prise sur 
Tune des surfaces gauches^ doivent aussi appartenir à 
l'autre surface , ce qui revient à dire que les deuA sur- 
faces n'en font qu'une* 

ScoUe li II y a donc lieu à distinguer sur Thyperbo- 
loide ^ deux systèmes bien distincts de génératrices ; et , 
d'après la démonstration qui vient d'être développée ^ 
il est facile d'apercevoir que deux génératrices de sys- 
tèmes différents sont toujours comprises dans un même 
plan. Mais elles ne le sont jamais quand elles appar- 
tiennent au même système : car, si alors elles étaient 
dans un même plan , comme elles sont rencontrées pat* 
toutes les génératrices de l'autre système ^ celles-ci se- 
raient aussi dans ce plan , et la surface serait plane ; 
donc les trois droites directrices de la surface seraient 
dans un même plan j ce qui est contraire à la définition 
de l'hyperboloïde (62). Trois génératrices d'un même 
système ne peuvent pas non plus être parallèles à un 
pkn : car, si cela était, la surface serait un parabo- 
loidci Voyez le scoUe II du n** 73. 

ScoUeUi Quand les directrices AA', BB'^ CCsottt 
pai^allèles à un plan, auquel cas la surface, ainsi qu'on 
vient de le dire , se change en un paraboloide , les deux 
plads qui ont été menés par CX?, respectivement paral- 
lèles âtn drmies AA' et SB', se réduisent à un seul , et 



L 
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la démonstration précédente n'a plus lieu. Cependant 
on verra tout à l'heure (75) qu'alors le théorème sub- 
siste encore. 

72. Théorème. A^^ec les trois directrices dwi hj- 
perboloïde à une nappe y on peut construire un parai-' 
lélépipède dont trois arêtes sont situées sur ces direc^ 
trices; et le centre de ce parallélépipède est aussi celui 
de Phjperboloïde. 

Remarquons d'abord que deux droites étant données, 
non situées dans le même plan , on peut toujours mener 
par chacune d'elles un plan parallèle à l'autre, et que 
les deux plans ainsi détei^ninés sont parallèles entre eux. 
Dès lors il est évident qu'on peut mener, par chacune 
des trois directrices, deux plans respectivement paral- 
lèles aux deux autres , et qu'on aura de cette manière 
six plans parallèles deux à deux, qui formeront un pa- 
rallélépipède. Les directrices sont des arêtes de ce pa- 
rallélépipède, car chacune d'elles est commune à deux 
de ces plans. 

Soient (fîg. 24) AA', BF, CC les trois directrices avec 
lesquelles on a construit le parallélépipède. Les arêtes 
opposées BC, CA', AB^ sont des génératrices de l'hyper- 
boloïde; cai!* AB', par exemple, rencontre les trois di- 
rectrices, savoir : A A' en A, BB' en B', et CC à l'infini. 
D'après le théorème précédent, on peut donc prendre 
ces trois arêtes pour directrices de l'hyperboloïde. Con- 
sidérons une génératrice quelconque LM qui coupe les 
directrices du premier mode en L, M, N , et prenons, sur 
celles du second mode, BU=A'L, CM'=B'M, BT!*WCN : 
je dis que les points L', M', N' sont en ligne droite. 
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La ligne BL' étant égale et parallèle à AULj les droites 
A'B et LL' se coupent en deux parties égales; donc le 
point O 9 milieu de la diagonale A'B^ est aussi le milieu 
de LL'. De même, A'IVf étant égale et parallèle à BM, 
le milieu de la droite de MM^ est au point O. Enfin , en 
menant la diagonale B'C et en observant que B'N' est 
égale à CN , on verrait que la droite NN' a aussi son 
milieu en O. Or, de ce que les lignes LL', MM', NK' 
ont leur milieu en O , on conclut que la droite L'M' est 
parallèle à JJVI , et la droite L'N' parallèle à LN ; donc 
la ligne M'LW est une droite parallèle à MLN. 

Maintenant, supposons que la génératrice LM ait été 
menée par un point quelconque P de Thyperboloïde, et 
menons PO, dont le prolongement rencontre L'M' en 
P' : le point P' sera sur la surface. Or, les triangles LOP 
et L'OP' étant égaux , on a OF = OP ; donc toute droite 
menée par le point O , et terminée à la surface , a son 
milieu en G. Donc Thyperboloïde a le même centre que 

m 

le parallélépipède construit sur les trois directrices. 

Scolie. La démonstration précédente prouve aussi 
que toute génératrice prise dans un mode de génération 
a sa parallèle dans l'autre mode , que ces deux droites 
sont dans un plan passant par le centre, et qu'elles sont 
à égale distance de ce centre. 

75. Théorème. Le paralx>loïcle hyperbolique peut 
être engendré de deux manières par une droite. 

Ce paraboloïde est décrit par une droite qui s'appuie 
sur deux autres AB, CD (fig. 25), et qui reste paral- 
lèle à un plan XY ; par conséquent, en menant des plans 
parallèles à XY, leurs intersections avec les directrices 
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détermineront des droites telles que AC , BD, ^F, qui 
seront des génératrices de la surfuce. Je mène |in plan 
UY parallèle aux droites AB et CD ; je prends AC etBD 
pour directrices d'un second paraboloîde , le plan UY 
pour plan directeur ; et je dis que ce paraboloîde est 
identique avec le premier, Il faut donc démontrer qu une 
génératrice quelconque £F du premier est toujours reH'^ 
contrée par une génératrice du second , ou^ ce qui revient 
au même , que tout plan parallèle à UY coupe AC, BD, 
£F, en trois points G, H, I, qui sont eq ligne droite. 

Conduisez un plan par AB et AC : les plans parai** 
lèles à XYy qui déterminent les génératrices BD, £F, 
de la première surface, rencontrent le plan BAC sui- 
vant les droites BK, £M, parallèles à AC Pareillement 
les plans parallèles à UY, qui déterminent les généra- 
trices CD, GH , de la seconde surface , rencontrent le 
plan BAC suivant les droites CK , GL , parallèles à AB. 
Enfin , les intersections de ces deux plans avec les deux 
précédents sont les droites DK, FM, HL, Jlf , paral- 
lèles entre elles. 

Cela posé, à cause des parallèles : on a 



IN :FM: 

FM:DK: 
DK:HL: 



EN:EM, 
CM:CK, 
BK ; BL. 



Multipliez ces proportions par ordre , et observer que 
EIN = BL et ËM=BK. En simplifiant les rapports, il 
vient IN : HL : : CM : CR, ou ; ; GN : GL; donc les 
points G, H, I sont en ligne droite. Donc les deux sur- 
faces n'en font qu'une. 

Scolie I. De la double génération du paraboloîde hy- 
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|>erboIique, il résulte qu'on peut mener deux droites sur 
c^tte surface y par chacun de ses points. II en résulte 
encore que tout plan parallèle à deux génératrices d'un 
même mode coupe la surface suivant une droite. 

Scolie II. Si on prend sur un parabôloide hyperbo- 
lique trois génératrices d'un même mode , telles que AC , 
BD, EF, et qu'on s'en serve pour diriger le mouvement 
d'une droite, cette droite décrira une surface détermi- 
née, qui ne peut être que le paraboloïde lui-même; donc 
un paraboloïde hyperbolique peut être engendré par une 
droite qui glisse sur trois directrices parallèles à un plan. 

Réciproquement, toute surface ainsi engendrée est un 
paraboloïde hyperbolique. En effet, supposez que AC, 
BD, EF soient trois directrices parallèles au plan XY, et 
que AB et CD soient deux génératrices qui les coupent 
en A , B , E , et en C , D , F : menez le plan U V parallèle à 
ces deux génératrices, et ensuite, parallèlement à UV, 
un plan quelconque qui coupe les directrices en G, H, I. 
En faisant les mêmes constructions et les mêmes propor- 
tions que plus haut, on conclut encore que la ligne GHI 
est droite; donc elle est une génératrice de la surface. 
Mais cette droite est parallèle au plan UV; donc la sur- 
face est un paraboloïde hyperbolique. 

Scolie III. Toutes les génératrices d'un même sys- 
tème étant parallèles à un plan, elles coupent chaque 
génératrice de l'autre en parties proportionnelles; et 
de là il s'ensuit qu'on peut encore engendrer le para- 
boloïde hyperbolique en faisant glisser la ligne EF sur 

les directrices AB et CD de manière qu'on ait toujours 
i, , |. , AE CF 

1 égalité j^=gp. 
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Cette propriété a son analogue dans Tliyperboloide 
à une nappe. Supposons que les droites AB^ CD^ GH 
(fig. 26) 9 non parallèles à un même plan, soient les di- 
i^ectrices d'un hyperboloïde. Prenons deux génératrices 
particulièi*es ACG, BDH, et ensuite une génératrice 
quelconque EFI : en désignant par a une quantité con- 
stante , laquelle est déterminée pour chaque hyperbo- 
loïde , on devra avoir ï;^ = ^rs X «• 
' BE DF 

Pour démontrer cette proposition , on peut se servir 
du plan mené par la droite AB parallèlement à CD, le- 
quel coupe GH au point Q. Toutes les constructions sont 
indiquées sur la figure, et je laisse au lecteur le soin d'y 
appliquer le raisonnement. 

Sur les plaus tangents aux surfaces gauches. 

74. Théorème. Si deux surfaces gauches ont une 
génératrice commune, et les mêmes plans tangents en 
trois points de cette génératrice , elles se raccordent 
parfaitement : cest-^Mlire qu'elles ont le même plan 
tangent en tout autre point de cette génératrice. 

Soient, sur la génératrice commune, les trois points 
L, M, N (fig. 27), pour lesquels les plans tangents sont 
les mêmes. Puisque le plan tangent au point L est com- 
mun aux deux surfaces, en menant par ce point un plan 
quelconque, il les coupera suivant des courbes LA et LA', 
qui auront pour tangente commune l'intersection LR 
de ce plan avec le plan tangent (48), et qui par con- 
séquent, dans une portion infiniment petite LL' de cette 
tangente, doivent être regardées comme coïncidentes. 
Semblnblement, en menant un plan par le point M, on 
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trouvera deux courbes MB , MF, qui auront un élément 
commun MM; et, en menant un plan par le point N, 
deux courbes NC, NC, qui auront aussi un élément 
commun NN'. En faisant glisser la droite LN, d'abord 
sur les trois courbes LA, MB, NC, et ensuite sur les 
trois courbes LA', MB', NC, on reproduit les deux sur- 
faces proposées; donc ces deux surfaces sont coïnci- 
dentes , dans toute la partie comprise entre les généra- 
trices infiniment voisines LN et L'N'; donc en chaque 
point de LN ces surfaces ont le même plan tangent (47). 
Scolie, Si les deux surfaces gauches sont engendrées 
par une droite qui demeure parallèle au même plan, il 
suffit de deux plans tangents communs en deux points 
d'une même génératrice, pour qu'il y ait raccordement. 
En effet, supposons ces conditions remplies, et, par 
chacun des deux points, menons un plan qui coupe les 
surfaces. On obtient ainsi, sur chaque surface, deux 
courbes qu'on peut prendre pour les deux directrices 
de cette surface , et qui ont respectivement un élément 
commun avec les courbes de l'autre surface ; donc, quand 
la génératrice parcourt ces éléments communs en res- 
tant parallèle au plan directeur, on peut la considérer 
comme étant sur les deux surfaces à la fois , et par consé- 
quent ces surfaces se raccordent. 

En général , pour déterminer le mouvement d'une, 
droite qui décrit une surface gauche, trois conditions 
sont nécessaires. Si, pour deux surfaces gauches qui ont 
une génératrice commune , les trois conditions sont diffé- 
rentes, il faut trois plans tangents communs en trois 
points de cette génératrice , pour que les surfaces se 
touchent dans les autres points de la génératrice com- 
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mune. Mais, s'il y a une condition commune, deux plans» 
tangents communs suffisent; et s^il y a deux conditions 
communes, il n'en faut plus qu^un seul. 

75. THÉORiME. Quand on doit œnstruire un plan 
tangent en un point donné d'une surface gauche quel^ 
conque^ on peut toujours remplacer cette surface par 
une surface gauche à directrices rectilignes , et^ alors 
la construction du plan tangent est facile^ 

Soient donnés une surface gauche quelconque , une gé- 
nératrice appartenant à cette surface , et un point , sur 
cette génératrice , par lequel on propose de mener un 
plan tangent à la surface D'après le théorème précé« 
dent, on peut remplacer cette surface par toute autre 
surface gauche qui se raccordera avec elle suivant la 
génératrice donnée : c'est-à-dire que les deux surfaces 
doivent avoir trois plans tangents communs en trois 
points de cette génératrice. Et toutefois, les trois plans 
tangents communs ne sont nécessaires que dans le cas 
où , pour engendrer la nouvelle surface , on ne conserve 
aucune des trois conditions qui déterminent le mouve- 
ment de la génératrice de la première : car, si on ne 
change que deux conditions , deux plans tangents com- 
muns suffisent; et même il n'en faut plus qu'un seul, 
si on ne change qu'une seule condition. 

Il est évident qu'il existe une infinité de surfaces 
gauches à directrices rectilignes (hyperboloîdes et para- 
boloides) qui peuvent remplir les conditions du raccor- 
dement. Une fois le choix arrêté, la construction du 
plan tangent est facile. En effet, on sait qu'il est pos- 
sible de mener par chaque point d'une pareille surface 
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deux droites qui y soient situées tout entières (71-73) i 
et comme ces droites sont à elles-mêmes leurs propres 
tangentes ip elles doivent être dans le plan tangent | qui 
dès lors se trouve déterminé. 

Par exemple, supposons que les trois courbes LA, 
MB, NC (fig, 28) soient les directrices d'une surface 
gauche, que LM soit une génératrice qui les coupe en 
L, M, N, et qu on demande le plan tangent au point G, 
situé sur cette génératrice. Menez les tangentes LO, MP, 
NQ aux trois courbes, et prenez ces tangentes pour di- 
rectrices d'une nouvelle surface gauche. En chacun des 
points L, M, N, le plan tangent sera le même pour les 
deux surfaces ; car, au point L, par exemple, le plan 
tangent à chacune d'elles doit contenir la génératrice LM 
et la tangente LO, U y a donc raccordement complet 
suivant LM, et par conséquent le plan tangent en G 
est le même pour les deux surfaces. 

Pour déterminer ce plan tangent, il suffira donc de 
chercher la seconde droite passant en G, qui est con- 
tenue sur la seconde surface. Comme on connaît déjà 
une génératrice LM de cette surface , on en construira 
deux autres OP et RS : alors, considérant les lignes 
LM, OP, B5 comme les directrices de cette surface, ce 
qui est permis (71 , 75), on déterminera la généra- 
trice GH qui les rencontre toutes les trois; et le plan 
passant par les droites GL et GH sera le plan tangent 
demandé. 

Il est bien clair maintenant qu'on peut choisir la sur- 
face auxiliaire d'iine infinité de manières différentes, 
sans cesser de lui donner des droites pour directrices : 
car, au lieu des tangentes LO, MP, NQ, on peut prendre 
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pour directrices trois droites quelconques menées res- 
pectivement, par les points L, M, N, dans les plans 
qui touchent la surface donnée en ces trois points. Le 
mieux, en général, est de prendre pour directrices les 
intersections de ces plans avec trois plans perpendicu- 
laires à la génératrice LM. Alors la surface auxiliaire est 
un paraboloïde tout à fait déterminé (73, scolie II), 
et la construction du plan tangent se simplifie. Pour ne 
pas changer la figure , supposons que LO, MP, NQ soient 
les trois directrices perpendiculaires à LM. On cherchera 
une droite OP qui les coupe toutes trois; et, par le 
point G, perpendiculairement à LM , on mènera uiv 
plan, qui rencontrera OP en H. D'après une propriété 
connue (75, scolie I), on est assuré que la droite GH 
est sur le paraboloïde; et par conséquent le plan LGII 
est le plan tangent demandé. 

Problèmes sur les plans tangents aux surfaces développables. 

76. Problème I. Connaissant la trace horizontale 
cVun cylindre et la direction des génératrices y trousser 
le plan tangent en un point donné sur ce cylindre. 

Soit aecf{^v^. 2" part., fig. I) la trace horizontale 
du cylindre, c'est-à-dire, la courbe suivant laquelle il 
rencontre le plan horizontal. Pour rendre les constinic- 
tions plus faciles , je supposerai que cette courbe est un 
cercle; mais l'explication n'en sera pas moins générale. 

Puisque la direction des génératrices est donnée , on 
peut mener à la courbe oeçjTles tangentes ab ^ cdj pa- 
rallèles à la projection horizontale des génératrices ; et 
ces tangentes seront la limite de la projection horizon- 
tale du cylindre , car il est évident que toutes les gêné- 
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ratrices doivent se projeter entra ces deux lignes. Me«- 
nons les tangentes eé ff perpendiculaires à aj/, et les 
droites é^^ fH parallèles à la projection verticale des 
génératrices : il est clair encore que ces dernières droites 
seront les limites de la projection verticale du cylindre. 

Maintenant supposons qu'on donne Tune des pro* 
jections d'un point du cylindre, la projection hori- 
zontale m , par exemple 9 et déterminons Tautre projec* 
tion. A cet effet, on mène par le point m un plan 
vertical parallèle aux génératrices , lequel ne peut couper 
le cylindre que suivant une ou plusieurs génératrices ; 
et les intersections de ces génératrices avec la verticale 
élevée par le point m donnent les points de la surface 
qui sont projetés en m. Les traces de ce plan sont la 
drcHte mq menée parallèle à ah par le point m^ et la 
droite qtf perpendiculaire à xjr. La première rencon- 
trant la courbe aecf en i et en A*, il s'ensuit que le 
plan coupe le cylindre suivant deux génératrices, qui 
ont toutes deux leur projection horizontale dirigée sui* 
vant mq^ et dont les projections verticales s'obtiendront 
en abaissant les perpendiculaires //', M, sur xy^ et en 
menant les parallèles 2^9 ^4^ '> ^f^* Alors on mène la 
ligne mml perpendiculaire aussi à :jcy\ et les point rn! 
et m", où elle rencontre les lignes i^ et A'ç", sont les 
projections verticales des points du cylindre , qui répon- 
dent à la projection horizontale m. 

Cela posé, supposons qu'on demande le plan tangent 
au point [m,/7if]. On remarque d'abord que ce plan 
doit contenir la génératrice [inijVfdJy dont les traces 
sont / et <j^; et, ensuite, qu'il doit être tangent au cy- 
lindre en chaque point de cette génératrice (36). Or^ 



le plan tangent à une surface doit contetiit* les tangentes 
à toutes les courbes tracées sur cette surface par le point 
de contact : donc ^ si on mène la tangente It h la courbe 
aec^ elle sera dans le plan tangent cherché; et comme 
elle est dans le plan horizontal y elle est la trace hori£on«- 
taie du plan tangent. Prolongez iV jusqu'à sa rencontre a 
avec jcjr^ et tirez a^ : la droite a^ sera la trace verti«- 
cale de ce plan. 

Remarquer. Quelquefois le point qf est très*éloignë 
et serait peu commode pour déterminer a^* Dans ce 
cas^ on prend un point de la génératrice [im^/WQ^ le 
point [m,nPi, par exemple; et on conçoit par ce point 
une parallèle à la trace horizontale ûol. Cette parallèle a 
pour projections mr parallèle à ûe, et nér^ parallète 
à ar^; et comme elle est dans le plan tangent ^ sa trace 
y^^tîcale / appartient à la trace verticale de ce plan« 
Donc le point H petit servir à déterminer cette dernière 
trace^ ou à la vérifier^ si elle est déjà connue. On pour* 
rait encore 9 pour le même objet ^ mener une parallèle 
aux génératrices ^ par un point quelconque de la trace 
horizontale ta. 

Si on menait tm second plan tangent au cylindre^ il 
y aurait aiors une nouvelle vérification; c'est que son 
intersection avec le premier devrait être parallèle atts 
génératrices. Cette propriété résulte de ce que chaque 
plan tangent contient une génératrice^ et que toutes les 
génératrices sont parallëlea entre eUea (Intr, 83)^ Dans 
Fépure^ on a déterminé le plan tangèfitâu point [m^m^^] : 
ses. traces sont t^ et ^(/^ f les projections de son intersec^ 
tion avesc l'autre plan tangent sont les droites tu et ^i/^ 
lesquelles dorrcnt être parallèles à ab etfU. 
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La manière dont on a détermine les projections n/, iri^^ 
correspondantes à m, doit être remarquée^ parce qu'elle 
peut servir à construire les intersections d'un cylindre 
par une droite quelconque. Il est clair en effet que si 
on mène par cette droite un plan parallèle aux gënëra- 
trices, la trace horizontale de ce plan doit rencontrer 
celle du cylindre en des points qui appartiennent aux 
génératrices suivant lesquelles le plan coupe le cylindre. 
Dès lors il est facile d'avoir les projections de ces génërd'- 
trioeSy et par suite celles des points cherchés. 

77. PnonàMElI. Mener un plan tangent à un 
cjrUndre par un point extérieur. 

Un plan tangent à un cylindre doit contenir une géné<* 
ratrice, et, dans le problème précédent, on a vu que 
sa trace horizontale est tangente à celle du cylindre ; 
donc, si on imagine^ par le point donné, une droite 
parallèle aux génératrices , elle sera tout entière dans le 
plan; et si^ après avoir construit les traces horizontale 
et verticale de cette parallèle, on mène par la première 
des tangentes à la trace horizontale du cylindre , ces tan- 
gentes seront les traces horizontales des différents plans 
tangents qui passent par le plan donné. On aura ensuite 
les traces verticales de ces plans , en joignant les points 
où knnrs traces horizontales rencontrent la ligne de terre, 
avec la trace verticale de la même parallèle. 

Les détails de construction sont représentés dans la 
fig. IL Les projections du cylindre y sont tracées comme 
dam la précédente; les projections du point donné 
sont 171 et /t/, celles de la parallèle à la génératrice 
sont mt et /w'i', et les traces de cette parallèle sont téttlt 
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par conséquent les tangentes tdj t^, menées à la trace 
horizontale du cylindre, seront les traces horizontales 
des plans tangents, et les droites ai/, ^ en seront les 
traces verticales. 

Remarque. Pour avoir des vérifications , on a mené 
par le point donné des parallèles aux traces horizon- 
tales toL et t^ : les points r^ et y, où ces parallèles percent 
le plan vertical , doivent se trouver sur les traces verti- 
cales oi/ et ^. Les génératrices suivant lesquelles les 
deux plans touchent le cylindre fournissent aussi des véri- 
fications. L'une d'elles, qui a pour projections îp et z'//, 
rencontre le plan vertical en//; et Tautre qui a pour 
projections kqet/^ffj les rencontre en (/. Or, il est évi- 
dent que la trace au! doit passer au point//, et la trace ^iJ 
au point ^. 

78. PROBiiiME in. Mener à un cylindre un plan 
tangent parallèle à une droite donnée. 

Un plan tangent parallèle à une droite donnée doit 
contenir une génératrice du cylindre et une parallèle à 
la droite donnée; donc, si on mène par un point de 
cette droite une parallèle aux génératrices , le plan tan- 
gent sera parallèle au plan déterminé par ces deux 
droites. En conséquence, on construira les traces de 
ce dernier plan ; on mènera , parallèlement à sa trace 
horizontale , des tangentes à la trace horizontale du cy- 
lindre; et ces tangentes seront les traces horizontales 
des plans tangents qui satisfont au problème. Quant 
aux traces verticales, elles sont faciles à construire, 
puisqu'on connaît les points où elles coupent la ligne 
de terre, et une droite à laquelle elles sont parallèles. 
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Dans la fîg. III, le point [oj c/], pris sur la droite 
donnée, est celui par lequel on a mené une parallèle 
aux génératrices du cylindre ; et les traces du plan pas- 
sant par ces deux lignes sont y^ et yt/. Parallèlement à 
la trace horizontale y^, on a mené les tangentes /'a et 
et Jp; parallèlement à la trace verticale yt/, on a mené 
les droites a/^ et ^^ ; les plans ra/*', s^ sont les plans 
tangents cherchés. 

Comme vérification, on remarquera que les généra- 
trices [ip, i^p'] et [kq^ 1i(jl\ doivent rencontrer le plan 
vertical sur les traces aA^ et py. 

79. Problème IV. Connaissant la trace horizon^ 
taie (fun cône et les projections du sommet, troui^er 
le plan tangent en un point donné sur la surface. 

La marche à suivre est la même que pour le cylindre. 
Soient acrf(fig. IV) la base ou trace horizontale du 
éône, et o, c/, les projections du sommet. Pour avoir 
les limites entre lesquelles se projettent toutes les géné- 
ratrices de la surface, on mène dans le plan horizon- 
tal les tangentes oa et obj puis après avoir mené aussi 
les tangentes ce/, ddJ^ perpendiculaires à xy^ on tire, 
dans le plan vertical , les droites dd^ dd\ 

Commençons par déterminer les points de la surface 
qui correspondent à une projection donnée, par exem- 
ple , à la projection verticale ni. Menons la droite oW 
qui coupe ^^en é ^ et élevons de perpendiculaire à xy\ 
lés droites dd et de sont les traces d'un plan qui est 
perpendiculaire au plan vertical , qui contient les points 
cherchés, et qui passe au sommet du cône. Ce plan ne 
peut rencontrer le cône que suivant des génératrices; 

8 
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et comme sa trace horizontale ée rencontre la base acd 
aux points e et y, il est évident que les projections ho- 
rizontales de ces génératrices sont oe et of. Il est facile 
alors de trouver les projections horizontales //i et /i des 
points cherchés. 

Supposons qu'on veuille avoir le plan tangent au 
point \m^ ni\. On remarquera que ce plan doit conte- 
nir la génératrice \oe^ dé^ , et être tangent au cône 
dans toute l'étendue de cette ligne (S6). Donc, si on 
mène la tangente H au point e, et si ensuite on joint 
le point a au point //, où la génératrice perce le plan 
vertical , les traces du plan tangent seront foc et a//. 

Remarques, Les observations à faire ici sont les 
mêmes qu'à l'égard du cylindre. D'abord, si d'un point 
quelconque de la génératrice [oe, o^e'], du sommet, par 
exemple , on mène une parallèle à la trace ea , le point i\ 
où elle perce le plan vertical , doit être sur la trace a//. 
Ensuite , si on construit le plan tangent au point [w, ïd\ 
son intersection avec le premier devra passer au som- 
met du cône , et par suite les projections tu et id de 
cette intersection devront passer, l'une au point o, et 
l'autre au point d , 

Pour avoir les points d'un cône qui répondent à une 
projection donnée , ou , ce qui est la même chose, pour 
trouver les intersections d'un cône avec une droite per- 
pendiculaire à l'un des plans de projection , nous avons 
employé plus haut une construction qu'on peut appliquer 
à une droite quelconque. C'est-à-dire que par cette droite 
et par le sommet on fait passer un plau qui coupe le cône 
suivant une ou plusieurs génératrices, et qu'on prend les 
intersections de ces génératrices avec In droite donnée. 
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80. Problème V. Mener un plan tangent à un 
cône par un point extérieur. 

Tout plaa tangent à un cône passe par le sommet ^ 
et a pour trace horizontale une tangente à la base. En 
conséquence , on joindra le point donné avec le som- 
met par une droite , puis on mènera ^ du point où cette 
droite perce le plan horizontal, des tangentes à la base 
du cône ; et ces tangentes seront les traces horizontales 
des plans tangents demandés. Pour avoir leurs traces 
verticales , il n*y a qu'à unir la trace verticale de la 
même droite avec les points oii les tangentes à la base 
rencontrent la ligne de terre. 

Sur l'épure (fig. V) les projections du sommet sont o,</; 
celles du point donné sont m^ ni *^ celles de la droite 
qui passe par ces deux points sont om^ dni*^ les trace$ 
de cette droite sont f et i/; et enfin les plans tangents 
sont Uaij t^d. 

Pour vérification, on a cherché les traces verticales, 
f) et ç', des génératrices de contact , et aussi les traces 
verticales, r^ et i^ des parallèles, menées par le point 
donné, aux traces horizontales des deux plans tangents. 

81 . Problème VI. Mener un plan tangent h un 
câne^ parallèlement à une droite donnée. 

Le plan fangent, devant passer par le sommet du 
cône et être parallèle à une droite donnée , contient la 
parallèle menée à cette droite par le sommet. Ce peu 
de mots suffisent pour montrer qu'après avoir tracé les 
projections ot^ d^^ de cette parallèle, les constructions 
à effectuer sont exactement les mêmes que dans le pro- 
blkne pr^édent. Elles sont représentées sur l'^m VI. 
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Problèmes sur les plans tangents aux surfaces de révolution. 

82. Problème VII, Étant donnes taxe et le nvéri'- 
dien d'une surface de révolution y mener le plan tan^ 
gent à un point de la surface. 

Dans cette question et dans les suivantes, j'adopterai 
pour les données les dispositions que je vais faire con- 



naître. 



Pour plus de simplicité , je prendrai Taxe de révolu- 
tion parallèle au plan vertical (fîg. VII) : alors sa pro- 
jection horizontale est un point unique a, et sa projec- 
tion verticale c/c/^ est perpendiculaire à xj-. G^ncevons 
qu un plan parallèle au plan vertical soit conduit par 
Taxe j il coupera la surface suivant un méridien qui se 
projette en vraie grandeur sur le plan vertical : c'est la 
courbe rlUri^^ que nous supposons connue. La projec- 
tion horizontale de cette courbe se confond avec la trace 
horizontale du plan qui la contient : cette trace est 
la droite uv^ parallèle à xj et passant au point a^ Sur 
la figure , la courbe rlUri^ est une ellipse , et le cercle 
décrit du centre «, avec le rayon ab^ est la projection 
horizontale du parallèle décrit par le petit axe. 

Il faut d'abord expliquer, ainsi qu'on l'a fait pour les 
cylindres et les cônes, comment on détermine les points 
de la surface , qui ont pour projection un point donné 
du plan horizontal ou du plan vertical. Soit m cette 
projection, que nous prenons sur le plan horizontal : 
il est évident que le plan vertical qui a pour trace la 
droite tr^ menée par les points a et m ^ coupe la sur- 
face suivant un méridien égal à iilUré^^ et que les points de 
Ja surÊice, projetés en m^ appartiennent à ce méridien. 
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Pour les déterminer facilement ^ faisons tourner le plan 
de cette courbe autour de Taxe jusqu'à ce qu'il soit pa- 
rallèle au plan vertical. Alors la courbe sera projetée 
sur riVïi^ ^ la trace tr se confondra avec Uif^ le point m, 
après avoir décrit un arc de cercle autour du centre a, 
sera placé en n sur usf^ et par suite les intersections 
ïieX ri' de la courbe réUri' avec la ligne de projection nri, 
seront les projections verticales des points cherchés, 
considérés dans leurs nouvelles positions. Mais pendant 
la rotation , ces points sont restés à la même hauteur 
au-dessus du plan horizontal ; donc leurs véritables pro- 
jections doivent être sur les horizontales /^W, ri'ni' \ 
donc enfin elles sont aux intersections ni et ni' de ces 
horizontales avec la ligne de projection mni*. 

Actuellement proposons-nous de trouver le plan tan- 
gent au point [m, m']. 11 doit contenir les deux tan- 
gentes menées en ce point, l'une au parallèle, l'autre 
au méridien; et par là il est facile à déterminer. La 
première tangente est horizontale; elle a pour projec- 
tions les droites nip' et mp^ dont l'une est parallèle 
à x^j et l'autre perpendiculaire à ani'^ et elle rencontre 
le plan vertical en //. De là on conclut que la trace ho- 
rizontale du plan tangent .est parallèle à mp , et que sa 
trace verticale passe au point //. 

Pour avoir la tangente au méridien du point de con- 
tact, on mène d'abord la tangente ricf à la courbe riUri'. 
Les droites m<^, riq' sont les projections de la tangente 

* Si , au lieu de la projection horizontale m , on eût pris pour 
donnée la projection verticale m\ la constmction eut été encore 
plus simple : car alors on connaît sur-le-champ le parallèle qui 
contient les points correspondants de la surface. 
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au point [n^ n'] du méridien an *; et cette tangente 
rencontre le plan horizontal au point q. Or, quand on 
revient du méridien an au méridien am^ le point q dé- 
crit un arc de cercle autour du centre a et vient se 
placer en r; donc le point r est le pied de la tangente 
menée par le point [nZy m!] au méridien de ce point; donc 
la trace horizontale du plan tangent passe en r. On a vu 
plus haut qu'elle doit être parallèle à mp^ et que la 
trace verticale doit passer en //; donc, en menant la 
parallèle ra à mp et en tirant api y le plan tangent 
sera rapf. 

Remarques. Il n'a pas été nécessaire de chercher les 
projections de la dernière tangente; mais il est facile de 
les avoir. En effet, lorsqu'on revient au méridien anij 
comme la tangente au point [n , fJ] rencontre toujours 
Taxe de révolution au même point, la projection verti- 
cale de cette tangente doit toujours passer au même 
point d de la ligne a!{J^'j donc, en tirant une droite 
par les points m* et c/^ les lignes am et dnJ seront les 
projections de la seconde tangente. On peut employer 
ces projections pour déterminer les traces de cette tan- 
gente, lesquelles devront être sur les traces du plan 
tangent ra// et pourront servir à les vérifier. 

Que si on demande le plan tangent au point [m, W], 
il y aura à faire des constructions analogues. Après les 
avoir effectuées, on remarquera que les deux tangentes 
au méridien am doivent se couper à la même hauteur 
que les tangentes aux points n'et n^^de la courbe tiHJn^\ 



"^ Par le méridiep an y il faut entendre celui qui est situé dans 
le plan vertical élevé Suivant an. 
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et que par suite les plans tangents eux-mêmes se cou- 
pent suivant une horizontale située à cette hauteur. 
Ainsi on aurait encore ces vérifications : que l'intersec- 
tion des tangentes en n! et /i", celle des projections 
verticales des tangentes au méridien am^ et celle des 
traces verticales des plans tangents , sont trois points 
situés sur une même parallèle à xj-, 

83. Problème VIII. Mener à une surface de ré- 
dation un plan tangent parallèle à un plan donné. 

Tout plan tangent à une surface de révolution doit 
être perpendiculaire au plan du méridien qui passe au 
point de contact (39), et contenir la tangente menée 
par ce point à ce même méridien. Or, le plan tangent 
demandé doit être parallèle à un plan donné; donc, si 
on conduit par Taxe de révolution un plan perpendi- 
culaire au plan donné , il coupera la surface suivant le 
méridien sur lequel est situé le point de contact , et en 
même temps il coupera le plan donné suivant une droite 
à laquelle doit être parallèle la tangente au méridien. 
De là résulte la solution du problème proposé. D'abord, 
par l'axe de révolution et perpendiculairement au plan 
donné , on conduit un plan qui coupe le plan donné 
suivant une droite , et la surface suivant un méridien : 
ensuite , on mène à ce méridien des tangentes paral- 
lèles à cette droite ; puis enfin , on mène par ces tan- 
gentes des plans perpendiculaires au plan méridien , 
lesquels seront les plans tangents cherchés. 

Les données relatives à la surface étant disposées 
comme dans le problème VII , supposons que le plan 
donné soit bcJf (fig. VIII). La perpendiculaire ac ^ 
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abaissée sur bfi , est la trace du plan méridien qui con«- 
tient les points de contact* Ce plan coupe le plan hdi 
suivant une droite qui passe en e, et dont je vais cheN 
cher un second point. A cet effet, par un point quel- 
conque \d^ t/'J appartenant à la trace txB^ j'imagine une 
parallèle \de^ d^é\ à la trace haL\ et l'intersection e à&ac 
avec de , est la projection horizontale d'un second point 
de la droite dont il s'agit. Si alors on fait tourner le 
plan méridien ac autour de l'axe, pour le rendre pa- 
rallèle au plan vertical , il sera facile d'avoir les posi- 
tions y et g que viennent prendre les points c et e; et 
par suite la projection verticale, f^^ de la droite dans 
sa nouvelle position. 

Concevons qu'avant la rotation on ait mené , paral- 
lèlement à cette droite , des tangentes au méridien situé 
dans le plan ac. Pour avoir leurs projections verticales 
après le déplacement du plan ac , il suffit de mener à 
la courbe HdU^ donnée dans le plan vertical , les tan- 
gentes Hi\ Ul\ parallèles à j^^*'. Quant à leurs projec* 
tions horizontales elles sont alors sur uv ; et leurs traces 
horizontales sont aussi sur uv en / et /. Lorsqu'on remet 
le méridien et les tangentes dans leur vraie position , 
ces points se placent sur ojc ^Vi p eX q : or, les plans 
tangents demandés doivent contenir les tangentes dont 
les traces horizontales sont/? et ^ , et de plus ils doivent 
être parallèles au plan èa^; donc, si on tire/j^, çfy, 
parallèles à èa, et ensuite P//, yç^, parallèles à o^, les 
plans tangents seront />P</, q^4* 

Quant aux points de contact , on remarquera qu'après 
la rotation leurs projections verticales H^ U sont con- 
nues j et de là il est facile de revenir aux vraies pro- 
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jections de ces points j lesquelles sont m et rn!^ n et ri. 
Alors on peut avoir des vérifications en menant , par 
ces points, des horizontales parallèles à ba^ lesquelles 
doivent percer le plan vertical en des points 7^ et Jj 
placés sur les traces ^jJ et y^f'. 

84. Problème IX. Par un point donné hors if une 
surface de réi^olutionj mener un plan tangent à cette 
surface de manière que le contact ait lieu sur un pa- 
rallèle donné. 

Le moyen de solution consiste à remplacer la surface 
de révolution par une autre surface qui la touche dans 
tous les points du parallèle donné , et pour laquelle le 
problème soit facile à résoudre. Pour remplir ces con- 
ditions y on peut choisir un cône ou une sphère , ce qui 
donne lieu à deux solutions. 

Première solution (fig. IX). Imaginons qu^une tan- 
gente soit menée à un méridien par un point du paral- 
lèle donné , et qu'elle tourne en même temps que ce 
méridien autour de l'axe de révolution. Il est évident 
qu'elle engendre un cône droit qui contient le paral- 
lèle donné : or, je dis qu'en chaque point de ce paral- 
lèle le plan tangent est le même pour le cône que pour 
la surface donnée. En effet, pour qu'un plan passant 
par un point du parallèle soit tangent au cône , il doit 
contenir la tangente à ce parallèle et une génératrice du 
cône : or, pour être tangent à la surface donnée, il 
doit contenir la tangente au même parallèle , et la tan- 
gente au méridien , laquelle n'est autre que la généra- 
trice du cône ; donc les deux plans tangents n'en font 
qu'un seul. Ainsi , il ne s'agit que de mener un plan tan- 
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gent au cône par le point donné , et ce problème est 
déjà connu (80). 

Mais , dans la solution exposée au numéro cité , on se 
sert de la droite qui passe par le sommet du cône et 
par le point donné , et comme il peut arriver que ce 
sommet soit fort éloigné sur Taxe , il sera bon d'ap- 
prendre à s'en passer. C'est ce qu'on fera en remar- 
quant que le plan horizontal mené par le point donné 
rencontre le cône suivant un cercle , et ses plans tan- 
gents suivant des tangentes à ce cercle : de sorte qu'en 
menant par le point donné deux tangentes à ce cercle , 
et ensuite un plan par chacune de ces tangentes et par 
la génératrice correspondante du cône^ on aura les 
deux plans tangents qui satisfont à l'énoncé. Les con- 
structions à effectuer sont maintenant faciles à suivre. 

Soient d et d! les projections du point donné , et bmCj 
Udj celles du parallèle donné. Je mène la tangente Vdy 
qui est la projection verticale de la génératrice du cône 
auxiliaire, et l'horizontale rfV, qui est la trace verticale 
du plan horizontal passant par le point donné. Je déter- 
mine les projections CjéjàvL point où la génératrice 
rencontre ce plan; je décris un cercle avec le rayon ae^ 
et je lui mène les tangentes dgeidhyoxx plutôt j sur adj 
comme diamètre, je trace un cercle, lequel coupe le 
premier aux points de contact ^ et À, dont on a besoin. 
Ces points sont en effet les projections horizontales dé 
deux points appartenant aux génératrices de contact des 
plans tangents avec le cône ; et par suite les projections 
horizontales de ces génératrices sont les droites a^el ah. 
Il est visible alors que les intersections m et /2, de ces 
droites avec la projection bmc du parallèle donné ^ sont 
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les projections horizontales des points de contact de la 
surface donnée avec les plans tangents demandés. En- 
suite on trouve facilement les projections verticales ni 
et ri de ces points. 

Revenons à la détermination des plans tangents. La 
trace horizontale de la tangente projetée en Vé est/?, et, 
pendant que cette tangente engendre le cône, le point /^ 
décrit autour du centre a un cercle qui coupe agtnq^ 
et €ih en r : d*oii je conclus que les points ^ et r sont les 
traces horizontales des génératrices suivant lesquelles les 
plans tangents touchent le cône auxiliaire. D'ailleurs, ces 
plans tangents doivent contenir les tangentes horizon- 
taies projetées en dg et dh. En conséquence , on con« 
struira les traces verticales /' et H de ces tangentes, on 
mènera les lignes q% et r^ respectivement parallèles à ces 
tangentes , puis on tirera les droites a/' et ^H ; et alors 
les plans tangents demandés seront qoii^ et r^]i *. 

83. Seconde solution (fig. IX). Au lieu d'un cône, 
on peut se servir d'une sphère qui , en chaque point du 
parallèle donné, ait même plan tangent que la surface. 
Pour remplir cette condition , on mène par un point 
de ce parallèle la tangente et la normale au méridien qui 
passe en ce point; et la portion de la normale comprise 



'*' Les constiTictions qu'on vient d'expliquer peuvent encore 
être présentées d'une manière fort simple comme il suit. Menez 
en un point quelconque du parallèle donné un plan tangent à la 
surface de révolution ; faites tourner, autour de Taxe , le méri- 
dien auquel ce plan est perpendiculaire , et imaginez qu'il em- 
porte avec lui le plan tangent. Il sera facile de trouver la position 
de ce dernier plan dans laquelle il passe au point donné , et alors 
le problème s«ra résolu. 
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entre Taxe et la surface , sera lé rayon de la sphère auxi- 
liaire. Il est clair 9 en. effet, que si on fait tourner en 
même temps le cercle et le méridien autour de l'axe, le 
point qui leur est commun décrit le parallèle donné , et 
qu en chaque point de ce parallèle ils ont une tangente 
commune : or, le plan tangent à chaque surface doit 
contenir cette tangente, et aussi la tangente au paral- 
lèle : donc il est le même pour les deux surfaces. La 
question est donc réduite à mener par le point donné 
un plan qui touche la sphère sur le parallèle donné. 

Menons une droite du centre de la sphère au point 
donné; par cette droite conduisons un plan qui coupe 
la sphère suivant un grand cercle; du point donné me- 
nons des tangentes à ce cercle; et enfin, concevons que 
ce cercle et les deux tangentes tournent autour de la 
droite qui joint le centre au point donné. Il est clair que 
les points de contact décrivent un cercle dont le plan est 
perpendiculaire à cette droite , et sur lequel se trouvent 
les points de contact de tous les plans tangents qu'on peut 
mener à la sphère par le point donné ; donc les points où 
ce plan rencontre le parallèle donné sont les points de 
contact des plans tangents cherchés. Ces points une fois 
connus , les plans tangents sont faciles à déterminer. 

Supposons que le cercle générateur de la sphère auxi- 
liaire soit tracé dans le méridien bc. Pour avoir sa pro- 
jection verticale , il suffit de mener la normale Ud et 
de décrire un cercle du centre d avec le rayon dU. Le 
plan vertical élevé par la droite ad contient le point 
donné [d^cT^ et un grand cercle de la sphère; et, si de 
ce point on^mène deux tangentes à ce cercle, le plan 
conduit par les deux points de contact , perpendiculai- 
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rement au plan des tangentes ^ est celui qui , par son 
intersection avec le parallèle donné , détermine les points 
de contact dont il faut trouver les projections. Pour y 
parvenir y faisons tourner le plan des tangentes autour 
de l'axe 9 afin de Tamener à être parallèle au plan ver- 
tical. Alors le cercle dB est la projection verticale du 
grand cercle; on obtient celles du point donné \d^âl\ 
dans sa nouvelle position/ en décrivant Tare d$ ^ en 
menant Thorizontale dS<^ et en élevant la perpendicu- 
laire iS à xy\ enfin , les projections des tangentes se- 
ront les droites SlH et W, tangentes au cercle dB. 

Si le point donné avait réellement pour projections 
les points $ et S^ il est clair que le plan conduit par la 
corde AV, perpendiculairement au plan vertical de pro- 
jection , serait celui dont il faut prendre les intersections 
avec le parallèle donné. Il est clair aussi que ces inter- 
sections seraient projetées verticalement à la rencontre e' 
de AV avec Béy et horizontalement aux points de ren- 
contre 1^ et V 9 de la circonférence ab avec la ligne de 
projection /xe' : de sorte que les points cherchés seraient 
projetés, l'un en fx et i^ l'autre en v et i. Il ne s'agit 
donc plus que de trouver ce que deviennent ces points 
quand on ramène le plan des tangentes à sa véritable 
position. Or, dans ce mouvement rétrograde, la droite 
qui unit ces points ne cesse pas d'être dans le parallèle 
donné, et d'être coupée perpendiculairement en son 
milieu par le plan des tangentes ; donc la projection ho- 
rizontale de cette droite s'obtient en menant la corde mn 
perpendiculaire à ad^ et à la même distance du centre 
que jtxv. De cette manière , on a les projections horizon- 
tales m et /i des points de contact de. la surface avec 
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les plans dierchës , et on en conclut ensuite les projec- 
tions vertiddes ni et ri. 

Puisque les points de contact sont connus , la déter- 
mination des plans tangents rentre dans une question 
déjà résolue(82). Mais comme ces plans doivent être tan- 
gents à la sphère , on peut encore les déterminer en me- 
nant par le point [^,^] deux plans respectivement per- 
pendiculaires aux rayons \am^drd\ et \aji^dT{\. Ces 
constructions sont suffisamment indiquées par la figure. 

86. Problème X. Par un point donné hors d^une 
surface de révolution^ mener un plan qui soit tangent 
à cette surface sur un méridien donné. 

Imaginons un cylindre engendré par une droite qui 
se meut sur le méridien donné , en restant toujours per- 
pendiculaire au plan de ce méridien. En chaque point 
du méridien , le plan tangent est le même pour les deux 
surfaces. En effet, le plan tangent à la surface donnée 
contient la tangente au méridien et la tangente à un 
parallèle ; le plan tangent au cylindre contient une gé- 
nératrice de ce cylindre , et aussi la tangente au méri- 
dien : or la génératrice , étant perpendiculaire au plan 
du méridien , n'est autre chose que la tangente au pa- 
rallèle ; donc les deux plans tangents n'en font qu'un. 
Ainsi 9 il ne s'agit que de conduire par le point donné 
des plans tangents au cylindre (77). En conséquence, 
on mènera par ce point une parallèle aux génératrices 
du cylindre; du point oîi elle rencontre le plan du méri- 
dien, on mènera des tangentes à ce méridien ; puis on fera 
passer des plans par cette parallèle et par chacune des tan- 
gentes. Ces plans seront les plans tangents cherchés. 
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Soient d et d' (fig. X) les projections du point donné , 
et a^ la trace du plan vertical qui renferme le méridien 
donné. Les génératrices du cylindre auxiliaire devant 
être perpendiculaires à ce plan j les projections de la 
parallèle menée à ces génératrices par le point donné 
seront les lignes dget d^g\ Tune perpendiculaire à aq^ 
et Tautre parallèle à xy. Le point g est la projection 
horizontale du point où cette parallèle rencontre le 
plan du méridien , et par lequel on doit mener des tan«- 
gentes à ce méridien. 

Faisons tourner ce plan autour de Taxe de révolution 
pour le rendre parallèle au plan vertical. Dans ce mou- 
vement , le point g se porte en e; et comme le point d'où 
partent les tangentes ne change pas de hauteur, sa pro- 
jection verticale sera en é^ à la rencontre de d!^ avec 
la ligne de projection eé. Par suite , les projections ver- 
ticales des tangentes seront les tangentes éti et éé ; et 
celles des points de contact seront V et d^ d'où Ton con- 
clut les projections horizontales h et c. Il faut mainte- 
nant ramener le méridien à sa position primitive ; et 
comme les points de contact décrivent des arcs horizon- 
taux , il n'y a aucune difficulté à obtenir les projections 
qui répondent à la véritable situation de ces points. 
Celles du premier sont m et rri^ et celles du second 
sont n et ri. Quant aux plans tangents , leur détermi- 
nation est également facile , puisqu'on connaît les points 
de contact : c'est le problème YII (82). 

87. ProbiAme XL Mener parallèlement à une 
droite donnée, un plan qui soit tangent à une surface 
de r^obuion sur un parallèle donné* 
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Ici , comme dans le problème IX (84) , oti remplace 
la surface de révolution par un cône ou par une sphère , 
qui ait les mêmes plans tangents que cette surface dans 
tous les points du parallèle donné. 

Première solution (tig. XI). Soit cPef là projection 
verticale du parallèle donné. La tangente (f/J sera la 
projection verticale de la génératrice d'un cône droit 
qui a même axe que la surface , et qui a avec elle les 
mêmes plans tangents dans toute Tétendue du paral- 
lèle cHd. Ainsi , la question est réduite à mener des 
plans tangents h ce cône parallèlement à la droite don- 
née ; et , suivant ce qui a été dit n® 81 , on y parvient 
en menant d'abord par le sommet du cône une paral- 
lèle à la droite donnée , et ensuite , par la trace hori- 
zontale de cette parallèle , des tangentes à la trace ho- 
rizontale du cône. Mais le sommet du cône pouvant 
être fort éloigné , on obvie à cet inconvénient en fai- 
sant glisser le cône, sans le faire tourner, de façon que 
son sommet aille se placer en tel point de l'axe qu'on 
jugera commode. Après ce déplacement , les plans tan- 
gents sont encore parallèles à la droite donnée , et les 
génératrices de contact ont les mêmes projections ho- 
rizontales : or , il sufHt de connaître ces projections 
pour que le problème soit résolu. 

Plaçons le sommet du cône au point [a y ce]. Si on 
mène les droites «/, «Z/^, respectivement parallèles à .rjr 
et à cFjJy on aura les projections de la génératrice ; et 
si ensuite on construit la trace horizontale f de cette 
génératrice , la base du cône sera le cercle décrit du 
centre a avec le rayon af. Soient bc et l/cf les pi-ojec- 
tions de la droite donnée , at et dt^ celles de la parai- 
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lèle menée par le sommet du cône , et ^ la trace hori- 
zontale (le cette parallèle. On mènera les tangentes tg 
et th , ou plutôt on décrira sur le diamètre at un cer- 
cle qui rencontre la base du cône en ^ et A; puis on 
tirera les droites ag et ah : ces droites seront les pro- 
jections horizontales des génératrices suivant lesquelles 
le cône est touché par les plans tangents parallèles à la 
droite donnée. D'après ce qui a été exj)liqué plus haut, 
ces projections contiennent celles des points de contact 
qui sont à déterminer sur le parallèle donné. Or , ce 
parallèle a pour projection horizontale le cercle ad*^ 
donc les intersections m et n sont les projections hori- 
zontales des points de contact cherchés , et on en con- 
clut sur-le-champ les projections verticales ni et ri. 

Il n'y a plus qu'à déterminer les plans tangents en 
ces deux points. En suivant les constructions du pro- 
blème VII (82), on trouve les plans qoii^ et r^H. Toute- 
fois on pourrait aussi employer, pour trouver les traces 
de ces plans , les parallèles à la droite donnée menées 
par les points de contact : car ces parallèles doivent 
être respectivement, Tune dans le premier plan, et 
l'autre dans le second. 

QQ. Deuxième solution (fig. XI). Avec la noimale cfcF 
on décrit un cercle , qui sera la projection d'un cercle 
situé dans le plan vertical uu , et dont la rotation au- 
tour de l'axe produira une sphère tangente à la sur- 
face donnée , dans toute l'étendue du parallèle cPef^ 
Concevons qu'on ait mené à cette sphère tous les plans 
tangents qui peuvent étt*e parallèles à la droite donnée , 
il est clair que le Heu de tous les points de contact sera 

9 
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un grand cercle perpendiculaire à cette droite , et que 
par conséquent les points connmins à ce grand cercle 
et au parallèle donne seront les points de contact de la 
surface de révolution avec les plans tangents demandés. 

Pour déterminer plus commodément ces points com* 
munSy imaginons par un point quiconque de I^axe 
une parallèle à la droite donnée , et soient at et cf^ les 
projections de cette parallèle. Faisons-la tourneT autour 
de l'axe pour l'amener à étïe parallèle au plan vèrticaf , 
(te manière que ses projections deviennent «6^ et ^. 
Atofs té grand cerde dont le phen est perpendiculaire à 
la droite donnée vient se projeter suivant le diamètre J^)?^ 
perpendiculaire à d^y et les points qui lui sont communs 
avec te paraHèle (fe! sont projetés verlicatement en e', 
ef horizontalement en [x et v. En remettant a9 dans la 
p««ition at , la corde [jtv prendra la position mn , per^- 
pevudiculaire k at et k la même distance du centre a; 
doue les points^ cherchés , placés dans teur réritabte si- 
tcsfttkm , oM teurs projections horxzontdes en m et n^ 
d'où résultent ensuite les projectîotfs verticales ni ^ ri. 

Dans cette seconde sokitio»^ te» plans tangents peu^ 
vent se déterminer par la condition de passer attix points 
de contact, et d'être perpendiculaires aux rayons menés 
(jfe ees points au eentre de la sphère. 

89. P»o:BLi]tfB XII. Mener h une surfœce de réixy^ 
hfiion un plan tangent qui soit parallèle à une droite 
donnée y et dont le contact soit sur un pnéridien donné. 

Ici encore , conme dans le problème X , o'n â«d$stime 
à bv surfece àe révo^ilion un cylindl*e perpendiculsâre 
an plant dnr méridie» do^tmé, et s^anv pour hase ce mé- 



?: 
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ridien ; puis on cherdie les plam tsingents à ce tylindre 
pftfdt}èle$ à là droite dt)nnëe. En comëqtiente , et d'a- 
près ce qui a étë vu n*^ 78, on mènera par un point de 
hk droite une parallèle aux génératrices dû cylindre , 
c^est-à-dire une perpendiculaire au plan du méridien ; 
par cetbe parallèle et par la droite donnée , on tonduira 
un plan , dont on déterminera Tîntersection avec te plan 
du méridien; puis, au méridien, on mènera des tan- 
getit«$ paitdlèles à cette intersection : les points de cûn- 
taet d^ ces tangentes sont ceux des plans tangents de- 
iliaiidés. Il est clair, en effet, que les plans élevés suivant 
ces tangentes , perpendiculairement au plan méridien , 
satisfont atix conditions de Ténoncé. 

La droite donnée a pour projections bc, Vd (fig. XII), 
mais il est évident qu'on peut la remplacer par une 
dtoitè \aty M\ qui lui est parallèle et qui passe par un 
p<nnt de l'axe. Soient t la trace horizontale de cette pa- 
]^j#èle^ et td une perpendiculaire à la trace horîzon- 
tate cuj du plan méridien donné , dans lequel l'énoncé 
exige que se trouvent tels points de contact. La droite 
^i , dans l'espace , joint le point d au point [a^d] est 
celle à laquelle doivent être parallèles les tangentes qu'il 
fmak mener à ce méridien ; et pour cela nous ferons en- 
core tourner ce plan autour de l'axe , afin de le rendre 
paridlèle au plan vertical. Alors le point ^ vient en e, et 
par suite la droite dont il s'agit vient se projeter en dé*, 
donc> si on mène les tangentes fjf, ^r', parallèles 
à dd^ puis tes droites /y, ^g^ perpendiculaires à 3cjr^ 
tes projections des points de contax^ seront/ etjf', get^. 
MsjA il faut élsMir ces points dans teur vraie situation : 
à cet effet, il faut porter sur o^ les projections llbmoff* 
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taies y et g au moyen des arcs de ccrcle^m et gn^ puis 
élever sur xjr les perpendiculaires mnJ et nn* qu'on ter- 
mine aux horizontalesy^/w' et^n!. 

On trouve ainsi les projections m et nJj n et n\ des 
points de contact. Ensuite , les plans tangents qed^ et i^^ 
se déterminent facilement au moyen des tangentes /*y 
et^A^, comme dans le problème "VU (82). 

90. Problème XIII. Déterminer les projections de 
la courbe formée par les points de contact cPune sur- 
Jace de révolution ai>ec les différents plans tangents 
qiûon peut mener à cette surface par un point exté» 
rieur : ou , en d'autres termes , trousser la courbe de 
contact dune surface de révolution avec un cône cir- 
conscrit dont le sommet est donné. 

Considérez une suite de parallèles ou de méridiens, et, 
au moyen des problèmes IX et X, cherchez les points de 
contact des plans qui passent par le sommet donné, et qui 
touchent la surface sur ces parallèles ou sur ces méridiens. 
Tous les points de contact appartiendront à la courbe de- 
mandée ; et comme on peut les multiplier autant qu'on 
veut, cette courbe doit être regardée comme déterminée. 

Dans la fig. XIII , les projections du sommet donné 
sont d et d% et pour trouver les points de contact [/w,///] 
et [/*,/i'], situés sur le parallèle èV, on y a rapporté la 
construction exposée n^ 84. Mais on y a détaillé aussi 
celle de plusieurs points remarquables dont la connais- 
sance facilite le tracé des projections de la courbe. Nos 
explications seront accommodées au cas oîi le méridien 
est une ellipse , mais il sera facile de les modifier dans 
\ss autres o^s. 
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V Pour avoir les points situés sur Yéquateur , on 
i*cmarquera que la tangente menée au méridien par un 
point de ce cercle est verticale , et qu'elle décrit , en 
tournant autour de Taxe j non un cône j mais un cylin- 
dre. De là il résulte qu'en menant les tangentes df, dgj 
à la projection de l'équateur, et ensuite les perpendi- 
culaires j^, g^y à la ligne de terre , les points dont il 
s'agit seront ceux dont les projections sontfetf^ygetg\ 
Il est d'ailleurs évident à posteriori que les plans ver- 
ticaux élevés sur df et sur dg réunissent à la condition 
de passer par le sommet [djd^] , celle d'être tangents à 
la surface , l'un au point [/^'], et l'autre au point [g^^ : 
car chacun d'eux contient une tangente à l'équateur et 
une tangente au méridien. 

2** Dans le plan vertical menez les tangentes d'//y dU^j 
puis les lignes de projection l/h , i^i : les points [hj /i] 
et [/,!*'] appartiendront à la courbe des contacts. En 
effet , si on veut connaître les points de cette courbe 
situés sur les parallèles qui passent aux points ci-dessus ^ 
et si on emploie la même construction (84) que pour 
le parallèle l/cfj il est facile de voir qu'on trouve ces 
deux points eux-mêmes. Et d'ailleurs on aperçoit sur- 
le-champ que les plans perpendiculaires au plan ver- 
tical , conduits suivant les droites r/W et r/V, sont tan- 
gents à la surface en ces points , et qu'ils passent au 
sommet donné [dy d^]. 

3® Le plan méridien élevé sur du contient le sommet 
donné et partage la courbe des contacts en deux parties 
symétriques. Si on veut avoir les points de cette courbe 
qui sont dans ce plan y il suffit de mener, par le sommet 
donné , des tangentes au méridien qui y est contenu : 
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car \e^ plans cooduits $uivaAt ces Rangeâtes y perp^di- 
culairçmeqt au plan de ce méridien , sont évidepunent 
tangents à la surface. Pour n^ener les tangentes dont 
il s'agit » on fera tourner ce plan autour de Taxe , afin 
de h rendre parallèle au plan Tcrtical. Supposons que 
les projections du somniet donné deviennent alors S, S': 
on mènera les tangente^ ÇA', ^P} au moyen des points If 
et /', on déterminera les points k et /| qu'on ramènera, 
par des arcs de cercle , en y? et y sur la ligne da ; puis , on 
tirera les lignes de projection /y/ et g^f qu'on terminera 
aux horizontales ffjJ et /y. On aura ainsi les projec- 
tions p eljJy a et j', des points de contact cherebés. 

Ces derniers points offrent des particularités sur les- 
quelles je dois insister : c'est que l'un est le point le plus 
haut de la courbe de contact y. et l'autre ^ le point le 
plus bas. Pour le démontrer , imaginons, qu'on veuille 
appliquer les constructions faites sur le parallèle èldj à 
des parallèles supérieurs au point A', ou inférieurs au 
point /', Alors la tangente Udy menée en ^, et qui passe 
en deçà du point S', serait remplacée par une tangente 
passant au delà. Par suite le cercle ae , qui par ses in- 
tersections r et s^ avec le cercle décrit sur da^ sert à 
déterminer les points met n, est lui-même remplacé par 
un cercle qui enveloppe le cercle ad^ et qui n'a plus de 
point commun avec lui. Donc, par le sommet [fi^|t/'], on 
ne peut mener aucun plan tangent dont le contact avec 
la surface soit au-dessus de //, ni au-dessous de ^. 

Revenons pour un moment aux points déterminés sur 
le parallèle l/d. L'horizontale passant par ces points a 
pour projection horizontale la droite mn , et devient 
tangente à la courbe des contacts lorsque les points m^tn 
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se réunissent en un seul. Or, ce cas arriye quand les 
points rets viennent se confondre avec dj ce qui exige 
que la tangente l/e! aille se placer sur f^8 ou sur /'S'. 
Ainsi , ou revient encore aux points extrêmes // et 5^, 
quand on cherche ceux où la tangente à h courbe de 
contact est horizontale. 

Remarque. Dans chacune des projections de la courba 
de contact on a distingue deux parties, dont Tune est 
pleine et Fautre ponctuée ^ selon la région de la surface 
à laquelle elle appartient. Dans la projection horizon*- 
tale, la partie pleine^^ répond à la portion de la courbe 
qui est au-dessus de l'équateur, et la partie ponctuée ^jg^ 
h celle qui est au-dessous. Dans la projection verticale , 
la partie pleine /^^i^ vient de la région antérieure au 
méridien bc , et la partie ponctuée f(fi^ vient de la ré- 
gion postérieure. 

91 . Problème XTV. Tromper les projections de la 
courbe formée par les points de contact de tous les 
plans tangents menés à une surface de révolution 
parallèlement a une droite : oUj en d'autres mots, 
déterminer la courbe de contact de cette surface ai>ec 
un cylindre circonscrit dont les génératrices sont pa- 
rallèles à une droite donnée. 

Prenez une suite de parallèles ou de méridiens ; puis , 
au moyen des constructions connues (87-89), cherchez 
sur chacun de ces parallèles ou de ces méridiens, les 
points de contact de la surface de révolution avec des 
plans tangents parallèles à la droite donnée. La ligne 
qui joint tous ces points est la courbe demandée. 

Dans répure XIV, les projections de la droite donpée 
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sont bc et Uc!^ et on a appliqué au parallèle cVé les con- 
structions du n° 87. On a déterminé ainsi les projec- 
tions m etrij ni et rlj de deux points de la courbe. 

Pour obtenir les points placés sur Téquateur j on 
mène , parallèlement à bc ^ des tangentes à la projection 
horizontale de cet équateur : on trouve ainsi les points/ 
etgj qui sont les projections horizontales de ces points , 
et dont on conclut les projections verticales/^ et^. 

En menant des tangentes parallèles à Ud^ on trouve 
les points H et /', desquels on déduit les points h et i. 
Les points [A, A'] et [/,/'] sont ceux où la courbe de contact 
rencontre le méridien parallèle au plan vertical. 

Enfin , pour connaître les points de cette courbe , 
qui sont sur le méridien parallèle à la droite donnée , il 
suffit de mener des tangentes à ce méridien parallèles à 
la droite donnée. A cet efïiet, on mène par un point de 
Taxe une parallèle [at^ ///'] à la droite; et comme cette 
parallèle est dans le plan du méridien dont il s'agit , on 
amène ce plan à êti'e parallèle au plan vertical , on cher- 
che la projection verticale d^ de cette parallèle dans sa 
nouvelle position , et on mène des tangentes parallèles 
à d^\ Ces tangentes déterminent les points N et P^ et par 
suite k et /. Alors, pour obtenir les projections des points 
cherchés , tels qu'ils sont dans leur vraie situation , on 
décrit les arcs hpet Iq^ puis on mène les lignes de pro- 
jection pj) et q(f^ qu'on termine aux horizontales K^ 
et V(f. 

Les deux points [/?, y/] et \q^ (f'\ qu'on vient de dé- 
terminer sont, l'un , le point le plus haut, et l'autre , le 
point le plus bas delà courbe de contact. En ces points, 
les tangentes à cette courbe sont horizontales. 
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Dans la figure , on a eu soin encore de distinguer par 
la ponctuation les parties de la courbe de contact ^ qui 
répondent aux diverses régions de la surface. 

92. Problème XV. Par une droite donnée y mener 
un plan tangent à une surface de révolution. 

Après les deux problèmes précédents , celui-ci ne sau- 
rait offrir de difficulté. On prend à volonté un point 
sur la droite donnée , et on détermine la courbe de con- 
tact de la surface avec le cône circonscrit qui a ce point 
pour sonunet (90) : il est clair que les plans tangents à 
la surface , conduits par la droite , doivent être tangents 
à ce cône ; par conséquent les points où ils touchent la 
surface de révolution sont sur la courbe de contact. £n 
prenant un second point sur la droite donnée ^ on déter- 
mine une seconde courbe qui contient encore ces points ; 
donc ces points sont aux intersections des deux courbes. 

On pourra y sur la droite donnée , choisir pour som- 
mets des cônes les points qu'on voudra : les constructions 
devront s'effectuer comme dans le problème XIII. On 
pourra aussi remplacer un des deux cônes par un cy- 
lindre circonscrit à la surface , et parallèle à la droite 
donnée : alors la courbe de contact se détermine par le 
problème XIV. 

Dans l'épure XV, les projections de la droite donnée 
sont hc et Vd^ le point [c, c/] de cette droite est celui 
qu'on a choisi pour le sommet du cône circonscrit , et 
on a trouvé que les projections de la courbe de contact 
sont dmen , fni^ri. La seconde courbe est celle du 
contact d'un cylindre circonscrit parallèle à la droite : 
les projections de cette courbe sont hmin , KniVri ; et , 
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afin d'éviter la confusion ^ on a tracé en poipts ronds 
toutes les constructions qui servent à les déterminer. 

On a eu aussi Tatteption de disting;uer par U ponc- 
tuation les parties des courbes qui appartiennent aux 
diverses régiops de la surface ; et par ce moyen toute 
incertitude disparaît quand on veut reconnaître , dans 
les intersections des projections , les points qui répon- 
dent aux intersections des courbes sur la surface. Par 
exemple ^ le point m doit venir d'une véritable inter- 
section ^ parce qu'il est la rencontre des projections ho- 
rizontales de deux portions de courbe situées au-dessous 
de l'équateur. On trouve ain$i qu'il y a sur la surface 
deux points d'intersection : l'un a pour projections m 
et /w'; l'autre ^ n et ri. 

Le plan tangent au point [m, m'] est ro^ . Sa trace ra 
est perpendiculaire à la droite am^i et passe au point r 
où la droite donnée perce le plan horizontal } et ^ pour 
avoir sa trace verticale o^, on s'est servi de la parallèle 
\rnsj niS^ menée à or par le point de coptact. Les traces 
du second plan tangent se déterminent de la même mît- 
nière , mais la trace verticale sort des limites du cadre. 

Scolie. Le moyen de solution dopt on vient de faire 
usage n'est pas le seul qu'on puisi^e employer. En géné- 
ral j quelle que soit la surface à laquelle op propose de 
mener un plan tangent par une droite donnée, la ques- 
tion se réduit à trouver, 3ur cette surface ^ pn point par 
lequel on puisse mener deux tangentes qui rencontrent 
la droite. De là on conclut que, si l'on considère deux 
surfaces différentes, dont chacune soit engendrée par 
une droite assujettie à rencontrer toujours la droite don- 
née , et à toucher la surface proposée , les points com- 
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mnm aux deu:^ courber suivant lesquelles elles touchent 
cette surface seront les points de cputact qu'il s'agit de 
trouver. 

Il est bien évident y d'ailleurs y que la loi suivant la- 
quelle se meut la génératrice des deux surfaces circon- 
scrites peut varier d'une infinité de manières ^ sans que 
cette géuératrice cesse de rencontrer la droite donpée 
et d'être tangeute à la surface proposée. Si on la fait 
passer toujours par un même point de cette droite % elle 
epgendre un cône j et si ce point est situé à l'infini , 
c'est un cylindre. On peut encore couper la surface pro- 
posée par une suite de plans horizontaux , et mener des 
taqgente^ aux sections par les points où ces plans ren- 
contrent la droite donnée , ce qui déterminerait un co- 
noïde. En prenant des plans assujettis à une autre loi, 
on aurait d'autres surfaces. 

Ce qui vient d'être dit s'applique à une surface quel- 
conque (pourvu cependant qu'elle ne soit pas dévejop- 
pable). S'il s'agit d'une surface de révolution dont l'axe 
soit vertical j les sections horizontales sont des cercles , 
auxquels il sera facile de mener des tangentes par les 
points où les plans de ces sections rencontrent la droite 
donnée ; et on a ainsi une première courbe. Pour en 
trouver une seconde on pourrait faire des sections pa- 
rallèles î|u plan vertical , mais il faudrait construire les 
courbes provenant de ces différentes sections , ce qui 
est peu commode. Tl vaudra mieux assiyettir les plans 
coupants à passer par l'axe , parce qu'ils couperont tous 
la surface suivant des, méridiens : on mènera , par le 
point où chaque plan rencontre la droite donnée 2 des 
tangentes an méridien qu'il renferme; et la nouvelle 
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courbe de contact étant construite, ses intersections 
avec la première donneront la solution du problème. 

Plan tangent à la sphère, par une droite donnée. 

95. Problème XVI. Par une droite donnée mener 
un plan tangent à une sphère. 

Quatre solutions vont être expliquées. Pour plus de 
simplicité , on supposera que la ligne de terre passe par 
le centre de la sphère ; de sorte que les intersections de 
cette sphère par les plans de projection seront deux grands 
cercles, lesquels, sur l'épure, sont confondus en un seul. 

Première solution (fig. XVI-1 ). La question se réduit 
à trouver les points de contact, et on y parvient au moyen 
de deux cônes, ainsi qu'il a été expliqué au commen- 
cement du n" 92 : mais on choisit, pour sommets de ces 
cônes, les traces mêmes de la droite. Imaginons, par sa 
trace horizontale , deux tangentes au grand cercle situé 
dans le plan horizontal ; puis faisons-les tourner autour 
de la droite qui unit le centre au sommet de ces tan- 
gentes. Il est clair qu'elles décrivent un cône droit qui 
touche la sphère suivant une circonférence dont le plan 
est vertical, et dont le diamètre est la corde menée 
entre les deux points de contact. Pareillement, imagi- 
nons qu'on ait mené , par la trace verticale de la droite , 
deux tangentes au grand cercle situé dans le plan ver- 
tical , et une droite allant au centre : la rotation des tan- 
gentes autour de cette dernière droite engendre un 
autre cône ; et ce cône touche encore la sphère suivant une 
circonférence dont le plan est perpendiculaire au plan 
vertical , et qui a pour diamètre la corde menée entre 
les deux points de contact. Ces deux circonférences , 
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que je nommerai les bases des cônes ^ devant contenir les 
points de contact des plans tangents demandés, il faut 
déterminer leurs intersections. A cet effet, on cherchera 
d^abord la droite suivant laquelle se coupent les plans de 
ces circonférences , et ensuite les points où cette droite 
rencontre Tune d'elles. On comprend que ces construc- 
tions exigeront qu'on ait recours à un rabattement. 

Soient ab et dU les projections de la droite donnée , 
a et ^ ses traces : je mène les tangentes qui déterminent 
les cordes cd et d(V. La circonférence décrite sur cd^ 
dans un plan perpendiculaire au plan horizontal , est la 
base du cône qui a son sommet en a \ et la circonfé- 
rence décrite sur ddJj dans un plan perpendiculaire au 
plan vertical , est la base du cône qui a son sommet 
en U. Il est donc évident que les projections horizon- 
tales des points cherchés doivent être sur cd^ et les 
projections verticales sur dd^^j de sorte qu'on peut en- 
core considérer les lignes cd et ddP comme les projec- 
tions de la corde qui unit ces points dans l'espace. 

Rabattons la base du second cône sur le plan vertical; 
pour cela il suffit de décrire la circonférence dMifH sur 
le diamètre dd'. Pour avoir la position que prend alors la 
corde dont il s'agit , je construis les points e etj^j où elle 
perce les plans de projection, et je remarque qu'après le 
rabattement le point/^ n'a pas changé, et que le point e se 
place, perpendiculairement à ddJ^ à une distance ^£ égale 
à de ; donc , en tirant une droite par les points/' et E , on 
aura le rabattement de la corde. Cette droite coupe la cir- 
conférence cTMUfN aux points M et N, qui sont les rabat- 
tements des points cherchés : or, quand on remet cette 
circonférence dans sa vraie position , les perpendicu- 



haires Mnt\ Nrt', abaissées sur (fïfj deviennent pferpen* 
dicûlaires au plan Vertical ; donc les points rté et ri sont 
fes projections verticales des points cherchés. On trouve 
ensuite les projections horizontales m et /i , au moyen 
des lignes de projection >nni! et niJy qu'on termine à la 
Kgne crf. Remarquez , comme vérification , qu'on doit 
avoir tt/Wi=Mm' e^:p/l±=N/^^ 

Il ne reiste plus qu'à mener lei tracée des deu^ plans 
tangents , ce qui est facile ; car chacun d'euit pas^e par la 
droite donnée, et est perpendiculaire au rayon mené au 
point de contact. En conséquence, sur les projections onty 
OfjJj du premier rayon , on abaisse les perpendiculaires 
apy yjl\ et on a les traces du premier plan tangent, les- 
quelles doivent se croiser sur la ligne de terre au hiême 
point. Pareillement sur les projections tffi , tni^ du se- 
cond rayon , on abaisse les perpendiculaires aq^ Vtf^ 
^esquelle6 sont les traces du second plan tangent. 

94. Deuxième sohition (même fig.). Au lieu du cône 
Qjcdy on emploie un cylindre. A cet effet , on mène par 
le centre de la sphère un plan toi perpendiculaire à la 
droite donnée , puis on regarde le grand cèrde d'inter- 
section , de ce plan avec la sphère , comme la base d'un 
cylindre parallèle à la droite donnée. Il est clair que les 
{yoints de contact cherchés doivent €tt*e sur cfe grand 
cérdite , et qtré par conséquent l'intersection du plan to^ 
avec le plan de la base du cône BééH sera îâ corde qui 
joint ces points de contact. La projection verticale de 
cette intersecftion est déjà éâ}^ et sa projection horizon- 
trfè cd eèt facile à trouver (19). Alors on fkit le rabat- 
temeirt 'cTlïe3?N de la basé du icône , ^t les oon^stru&tion^ 
^'adièvetit ^oitime |)Téeëéleiàttient . 
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Remarque. Jhiîsque le plan tot^ contient la corde quî 
jôiilt les points cherches, il s'ensuit que les traces ot et oé 
doivent passer aux points e et y^, détermiiiés dans la 
première solution , ôoitime ëtant ceux où cette corde reiï- 
cOûtre lés plans de projection. 

93. Troisième solution (fig. XVI-2). Un des cônes 
strffit à lur seul pouf résoudre le problème. En effet, si 
on cherche le point où la droite rencontre le plan de la 
basfe de ce cône, et que par ce point on mène des tangentes 
s cette base , les plans conduits par la droite donnée et 
par ces tangentes , étant tangents au cône et à la sphère, 
seront les plans demandée. 

SerVons-notïS du cône fféd^^ dont la base est dans un 
plan élevé suivant éd\ perpendiculairement au plan Ver- 
tical. En prolongeant dB et ddt^ Fintersection ^ sera la 
projection verticale du point où ïa droite rencontre le 
plan du cercle , et on aura la projection horizontale dé 
ce point par rintersccfion g de ab avec ^1 , perpendi- 
ci!r)ah*é àf xf. On voit donc que la rencontre de la droite 
avee lé plan à liett , daàs Fespace , sur une horizontale 
prisant en g^, et dont la grandeur à partir de ^ est égaïe 
à gk. Par conséquent , en rabattant la base du cône stir 
te plan vertical , ce point ie portera sur une perpendi- 
cttltfire à édPy à une distance ^G égale à ^^ ; et les tan- 
gentes, menées de ce point à la bâàe du cône, se rabattront 
sur fe^ tangentes GM et GN. Alors , comme précédem- 
ment, ônahttisse lés perpendiculaires Mm', N//, à étf^ et 
ensttïfie ées perpendiculaires à xfj sur lesquelles on 
prend cun=^Mn^j et ^n^^Vn! : les projections dies 
pt^intsf <te contact cherchés seront m , j^, et /i , a/. 

En meikÈrtt, par les p<nnts a et 0) dè^ pér^en^u^ 
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laires aux projections des rayons , on aura les traces des 
plans tangents. Mais ici il faut observer que si on pro- 
longe les tangentes GM et GN jusqu'aux points r et «r, 
oîi elles rencontrent dcP^ ces points ne doivent pas 
changer quand les tangentes reviennent à leur véritable 
position y et que par suite ils appartiennent aux traces 
verticales des plans tangents : c'est-à-dire que la trace Uff 
doit passer en r, et la trace l/^ en s. 

96. Quatrième solution (même fig.). Enfin, l'em- 
ploi du cylindre parallèle à la droite donnée, ou plutôt, 
du grand cercle dont le plan est perpendiculaire à cette 
droite , suffit aussi pour résoudre le problème. Il faut 
alors déterminer le point où ce plan rencontre la droite , 
et mener, par ce point, deux tangentes à ce grand 
cercle : elles feront connaître les points de contact; et, 
en conduisant des plans par la droite donnée et par ces 
tangentes, on aura les plans tangents. 

On peut démontrer à posteriori, en s'appuyant sur 
les propositions de la géométrie élémentaire, que cha- 
cun de ces plans est tangent à la sphère. Pour abréger, 
désignons-les par T et T, et le plan du grand cercle 
par G. Puisque le plan T contient la droite donnée , il 
doit être perpendiculaire au plan G ; et puisqu'il con- 
tient une tangente au grand cercle , il est évident que 
cette tangente est l'intersection des plans T et G. Or le 
rayon mené au point de contact est , dans le plan G , 
perpendiculaire à cette tangente ; donc le rayon est per- 
pendiculaire au plan T ; donc le plan T est tangent à la 
sphère. Même raisonnement pour le plan T'* 

Maintenant voici les constructions. On mène par le 
centre^ perpendiculairement à ab^ dU, les lignes c?^,o^'. 
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qui seront les traces du plan perpendiculaii^ à la droite 
donnée ; on détermine les projections , h et fi ^ du point 
d'intersection de la droite avec le plan; on cherche la 
distance de ce point au point t^ au moyen du triangle 
rectangle /Av^ dont th est la base^ et H^ la hauteur; puis 
on fait tourner le plan toi autour de sa trace ot^ pour 
le rabattre sur le plan horizontal. Alors le grand cercle, 
situé dans le plan toi! ^ vient se confondre avec celui qui 
est déjà tracé dans le plan horizontal : et', d'un autre 
côté 9 le point [A,//] étant sur une verticale élevée en h, 
et A^ étant perpendiculaire ^ot, il est clair que la droite tv, 
dans l'espace , est perpendiculaire à ot [Intr. 1 9). Il suit 
de là que, pour avoir le rabattement du point [A,^], il 
faut prendre tB. = tv sur le prolongement de ht, et que , 
pour avoir celui des deux tangentes qui vont de ce point 
au grand cercle, il faut mener les tangentes HJVf , HN^ 

Remettons les choses à leur place , c'est-à-dire , rame- 
nons ces tangentes à la position qu'elles occupaient dans 
le plan tôt' avant le rabattement. La tangente HM' ren- 
contre la trace ot en un point i qui ne varie pas; donc 
la projection horizontale de cette tangente sera rh. En 
abaissant ii' perpendiculaire à xj-j et tirant e'A', on aura 
sa projection verticale. Ainsi , on connaît déjà les pro- 
jections d'une droite qui contient l'un des points de con- 
tact. Mais le point Af, en tournant, reste dans un plan 
perpendiculaire k ot, et par conséquent sa projection 
horizontale est sur la perpendiculaire Mm à ot', donc 
la projection horizontale du premier point de contact se 
trouve à la rencontre de Mm avec /A, et par suite sa 
projection verticale est à l'intersection de eWavec la ligne 
de projection mm^. On obtient de la même manière les 

10 
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projections hk^ UK^ de la seconde tangente ^ et ensuite 
les projections n , ri^ du second point de contact. 

La corde AfliT donne lieu à une vérification. Quand 
elle est remise à sa vraie positioq, ses projections sont mn 
et ni ri. Mais le point e^ où elle coupe o^, restant fixe^ 
est la trace horizontale de la corde qui joint les points 
de contact ; donc il doit être sur la ligne mn , et sa 
projection verticale é doit être sur niri. 

Du reste ^ lès traces des plans tangents se déterminent 
comme dans les autres solutions. Mais ici on remarquera 
que les deux tangentes rencontrant le plan horizontal en i 
et en ^9 sur la trace of^ les traces horizontales des plans 
tangents doivent passer respectivement par ces points. 
Pareillement, les points où les tangentes rencontrent le 
plan vertical, doivent être à la fois sur la trace o^ «t sur 
les traces verticales des plans tangents : c'est pour odia que 
les lignes iU^ ot^ et ^y vont se croiser au même point. 

pians tangeAts à la surface gauche de réyolution. 

97. Problème XYII. Etant donnés taxe et lagé^ 
nératrice <tune surface gauche de réiH>huion , mener 
un plan tangent à un point de cette surface. 

Dans ce problème et dans les suivants , ce n'est plus 
un méridien de la surface qui est donné; et^ pour ^ 
détermination du plan tangent , c'est de la droite géné- 
ratrice qu'il faut faire usage. De là résultent quelques 
modifications dans les oonstructions exposées précédem*- 
ment (82-92). Je continuerai de prendre le pl|m ho- 
rizontal perpendiculaire à l'axe de révolution ^ et je 
supposerai toujours que la génératrice est donnée dan$ 
la position où elle est parallèle au plan vertical. 
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Soient a (fig. XVII) la projection horizontale de l'axe, 
dcP sa projection verticale , et èc, l)d^ les projections 
de la génératrice. H est évident que hc doit être paral- 
lèle à la ligne de terre, que la perpendiculaire ab^ abaissée 
Sur hc^ est la projection de la plus courte distance entre la 
génératrice et l'axe, et que le cercle hde^ décrit du 
rayon ab^ est la projection horizontale du collier de la 
surface. Quant à la projection verticale du collier, elle 
se trouve sur la parallèle à xy^ menée par l'intersec- 
tion B de dcP avec Vd. 

Le plan horizontal coupe la surface suivant un cercle 
qui a son centre au point a : or on trouve un point de 
ce cercle en déterminant la trace horizontale c de la géné- 
ratrice ; donc on pourra décrire ce cercle , qui est cfg. 
Toutes les génératrices de la surface ont leurs traces 
sur ce cercle. 

Soit/wlaprojectionhorizontaled'un point delà surface. 
Toutes les génératrices doivent se projeter sur le plan ho- 
rizontal tangentiellement au cercle hde (64) ; par consé- 
quent , si on mène les tangentes md et me au cercle bde^ 
elles seront les projections horizontales des génératrices 
qui , sur la surface , passent aux points projetés en m. 

Pour avoir les projections verticales de ces généra- 
trices , remarquons d'abord que les points «f et e sont les 
projections horizontales des points où ces génératrices 
rencontrent le collier, et que par suite on trouve les pro- 
jections â! et é de ces points , en menant dd^ et eé per- 
pendiculairement à xy. En second lieu , remarquons que 
les traces horizontales des mêmes génératrices doivent 
être aux intersectiqnsyet^du cercle cfg avec les deux 
tangentes. Toutefois , pour ne pas se tromper sur la vraie 
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position (le res traces , il faut suivre le mouvement de 
la génératrice pendant qu'elle engendre la surface; et 
c'est ainsi- qu'on reconnaît que le contact h venant se 
placer en rfet en e , le point c se transporte en /et en g. 
Projetons f ^^ g en f et ^ sur xj, puis tirons les 
droites y 'rf' et ^^ ; elles seront les projections verticales 
des deux génératrices; et, par conséquent, si on mène 
du point m une perpendiculaire à xj'^ les points ml et w'', 
oii elle rencontre y^r/' et ^^, seront les projections ver- 
ticales des points de la surface, correspondants à la 
projection horizontale m. 

Le plan tangent en chacun de ces deux points est facile 
à déterminer : car il doit contenir la génératrice et la 
tangente au parallèle qui passe au point de contact. La 
droite mp , perpendiculaire à am , est la projection 
horizontale des tangentes aux deux parallèles ; les droi- 
tes nijJ et rrJ^ff^^ parallèles à.r^', sont les projections 
verticales de ces tangentes ; et par suite leurs traces ver- 
ticales sont// et/^". Mais les traces horizontales des plans 
tangents doivent passer aux points /"et g^ et être paral- 
lèles à ces tangentes; donc, si on mène les parallèlesySc 
et gP à mp , et si on tire les droites oljJ et P//', les plans 
tangents seront focp^ et^P//'» 

Remarques. Observez que les traces verticales des 
deux génératrices devront être respectivement sur les tra- 
ces oLffj ^p^\ et que la droite projetée en de^ d}é^ étant 
commune aux deux plans tangents , sa trace verticale d 
est aussi commune aux traces verticales de ces plans. 

D'autres vérifications, plus remarquables, résultent 
de ce que la surface peut être engendrée de deux ma- 
nières par une droite (6 S). Si on prolonge ci jusqu'en A, 
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la droite dont la trace horizontale est A, et qui rencontre 
le collier au point [ô,^] , est la génératrice du second 
mode. Alors , on voit que la rotation de cette génératrice 
amène hb en ie^ et de là on conclut la projection verti- 
cale Vé^ qui doit passer au point m : et pareillement , hh 
venant en kd^ la projection verticale correspondante 
est Kd\ dont le prolongement doit passer en tri^ , 

Si on eût commencé par chercher, dans les deux 
modes, les génératrices qui passent par chaque point de 
contact , elles eussent suffi pour déterminer le plan tan- 
gent en ce point : car il n'est autre que le plan de ces 
deux lignes (50). 

98, Problème XVIII. Par un point donnée hors 
d'une surface gauche de révolution , mener un plan 
qui soit tangent à cette surface sur un méridien , ou 
sur un parallèle , dont le plan est donné. 

Je supposerai d'abord que le contact doive se faire sur 
un méridien dont le plan est donné. Les constructions 
seront fondées sur ce que le plan tangent doit à la fois 
être perpendiculaire au plan donné, et contenir une gé- 
nératrice de la surface. 

Soient ad{j^^. XYIII) la trace du plan méridien, et o, O 
les projections du point donné. Le plan tangent devant 
être perpendiculaire au plan méridien, sa trace horizon- 
tale sera perpendiculaire à ot/; et par suite, si on ima- 
gine qu'un plan horizontal soit mené par le point [0,0^], 
l'intersection de ce plan avec le plan tangent aura pour 
projections la perpendiculaire oe k ad y et la paral- 
lèle dd à xjr. La droite \oe , dé^ appartient doue au 
plan tangent , et par conséquent le point d ^ o\x elle 
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perce le plan vertical , est sur la trace verticale de ce 
plan tangent. 

Le même plan horizontal coupe la surface gauche sui- 
vant ime circonférence , dont on détermine facilement 
la projection horizontale^^, en cherchant le point[y,/'] 
où il rencontre la génératrice donnée [bc j HcT^ ; et cette 
circonférence est coupée par la droite [oe^ cl/] en deux 
points [g,^ et [A,^], Mais le plan tangent doit contenir 
.une génératrice de la surface, et cette génératrice doit 
rencontrer la circonférence projetée en fgh ; donc , si 
Ton mène les tangentes gi et M à la projection du collier, 
on aura les projections de deux génératrices , dont cha- 
cune est dans un plan tangent qui doit satisfaire à re- 
noncé (on ne considère pour le moment que les généra- 
trices qui appartiennent au même mode de génération 
que la droite donnée). Toutes les génératrices allant ren- 
contrer le plan horizontal sur une circonférence con- 
nue cpq , on prolonge gi et hk jusqu'en p et q, et on 
connaît ainsi un point de la trace horizontale de chaque 
plan tangent. Alors on conclut qu'en menant /?a et q^y 
parallèles à o^ , et tirant les droites o^ et ^^ les plans 
tangents cherchés seront /xx^ et q^. 

Les points de contaot ne sont pas encore déterminés, 
mais ils le seront facilement en construisant les généra- 
trices du second mode, qui doivent respectivement appar- 
tenir aux deux plans tangents. La tangente kl est la pro- 
jection horizontale de celle qui appartient au plan poxlj 
et doit rencontrer la trace pa et le cercle cpq au même 
point r; la tangente ^/?^ est la projection horizontale de 
la génératrice située dans le plan q^y et doit passer par 
Je point s commun au cercle cpq et à la trace ^« Main-» 
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tenant faites les projections verticales///', //', ^A', ini^ 
correspondantes à pi^ ^^9 9^9 ^^\ ^t il est clair que les 
points de contact des plans pajé^q^^ seront déterminés^ 
l'un, par la rencontre des droites \j>h]^f\ et [r/, //'], et 
l'autre, par la rencontre des droites [^A", ^AQ et \snh^ érd\ 4 
Les projections du premier point tombent en dehors de 
la figure, celles du second sont n et ri. 

Quelques vérifications s'offrent d'elles*mênles, et sont 
suffisamment indiquées sur l'épure. 

99. Quand le contact doit avoir lieu sur un parallèle 
donné , la solution du problème est fort simple. Elle se 
réduit à mener un plan tangent à la surface en un point 
quelconque de ce parallèle, et à faire tourner le méridien 
de ce point , ainsi que le plan tangent, qui lui est perpen- 
diculaire, jusqu'à ce que ce plan tangent vienne passer 
au point donné. Les constructions ne peuvent offrir au- 
cune difficulté , et je laisse au lecteur le soin de les dé- 
velopper. 

100. Problème XIX. Mener h une surface de ré- 
i^olution un plan tangent parallèle à un plan donné. 

Quand la génératrice d'une surface de révolution n'est 
pds un méridien, et qu'on propose de mener un plan tan«- 
gent à cette surface parallèlement à un plan donné , il 
faut, en général , déterminer préalablement un méridien 
de la èurface , au moyen des méthodes qui seront expli- 
quées dans la troisième partie ; après quoi les construc- 
tions du n® 85 peuvent recevoir leur application. Mais , 
dans le cas particulier de la surface gauche de révolution, 
cette détermination est inutile , ainsi qu'on va le voir. 

Alors ^ à cau^e des deux modes de génération dont la 
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surface est susceptible, chaque plan tangent doit contenir 
deux génératrices de cette surface. Or, on sait (68) qu*eu 
transportant au centre du collier, parallèlement à elles- 
mêmes , toutes les génératrices de la surface , elles y for- 
ment un cône droit à base circulaire qui a le même axe 
que la surface. De là je conclus qu'un plan conduit par 
le sommet de ce cône , parallèlement au plan donné , 
^ doit couper ce cône suivant deux droites respectivement 
parallèles aux génératrices qui passent aux points de con- 
tact; et dès lors ces génératrices sont faciles à déterminer. 
Soient (fig. XIX) doid^ le plan donné , et èc , l/d les 
projections de la génératrice de la surface. Si on mèneae 
parallèle à bc, les droites ae^ Vd seront les projections 
d'une parallèle à cette génératrice. Cette parallèle passe 
au centre du collier , et en tournant autour de l'axe elle 
décrit le cône asymptote dont les génératrices sont pa- 
rallèles à celles de la surface gauche (68). Si on construit 
sa trace horizontale e, et si on décrit du centre a le cercle 
qui passe en e, on aura la base du cône sur le plan ho- 
rizontal. 

Par le sommet de ce cône , il faut conduire un plan 
parallèle au plan rfarf'; et à cet effet on mène par ce 
sommet une horizontale [af^ Vf^ parallèle à la trace doL^ 
ou construit son intersection f avec le plan vertical , 
puis on mène les traces ^'^ et ^A, respectivement paral- 
lèles à rf'a et cuL La trace ^h rencontre la base du cône 
en ^ et en A ; et de là résultent les droites ag et ah , qui 
sont les projections horizontales de deux génératrices 
suivant lesquelles le plan h^f^ coupe le cône. Or , ces 
génératrices sont parallèles à celles qu'on cherche sur la 
surface gauche; donc je connaîtrai les projections hori- 
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£ontaIes de celles*ci en menant des tangentes au cercle ab, 
parallèles à a^ et à â(A. 

Dans ces quatre tangentes, il y en a àe\i\^ pk etqiy 
iqui repondent à deux génératrices dont les intersections 
avec le plan horizontal sont p et q^ et dont les projec- 
tions verticales sont^'A' et e/i'. Ces deux génératrices, ap- 
partenant à deux modes de génération différents , se ren- 
contrent en un point [/w,/w'], et déterminent le pianpyr^ 
lequel est tangent en ce point à la surface et parallèle au 
plan donné. Les deux autres tangentes, slettOy répon- 
dent à deux génératrices qui doivent aussi se rencontrer 
en un point [/i, n'], et qui déterminent un second plan 
tangent, sSu, parallèle au plan donné. 

iOl. PROBLiMEXX. Par une droite donnée^ mener 
un plan tangent à une surface gauche de réi^olution. 

Pour résoudre ce problème de la manière la plus sim- 
ple , on détermine le point où la droite rencontre le plan 
du collier; on considère ce point comme le sommet d'un 
cône circonscrit à la surface gauche ; puis on mène un 
plan tangent à ce cône par la droite. Mais avant de dé- 
velopper les constructions , il est bon de rappeler quel- 
ques propriétés sur lesquelles elles se fondent, et qui 
appartiennent à la Géométrie analytique. 

D'abord, la courbe de contact du cône avec la sur- 
face gauche est une ligne plane du second ordre ; et 
comme le sommet du cône est dans le plan du collier, 
et que le collier coupe la surface symétriquement , il est 
évident que le plan de cette courbe est perpendiculaire 
à celui du collier. 

En second lieu, cette courbe est une hyperbole dont 
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il est facile d'avoir un axe et les asymptotes. En effet | 
supposons^ pour fixer les idées, que le sommet du cône 
soit hors du collier, et par ce point menons deux tan* 
gentes au collier : la corde qui joint les points de contact 
sera évidemment Taxe transverse; et, pour avoir les 
asymptotes , il sufBra de mener par le milieu de cette 
corde , dans le plan de Thyperbole f deux droites qui 
forment avec une parallèle à Taxe de révolution des an*- 
gles égaux à ceux des génératrices de la surface gauche 
avec cet axe. 

En troisième lieu , connaissant un axe et les asymp* 
totes , on trouvera l'autre axe, et ensuite les foyers. Alors 
on pourra, au moyen d'une construction géométrique, 
et sans tracer l'hyperbole , mener des tangentes à cette 
courbe et déterminer les points de contact. 

Revenons à la question : elle se réduit à mener ^ par 
la droite donnée , des plans tangents au cône qui a pour 
base l'hyperbole dont il a été mention tout à l'heure. A 
cet effet, on détermine , comme on vient de l'expliquer, 
le plan , l'axe transverse , les asymptotes et les foyers de 
l'hyperbole ; on prolonge la droite donnée jusqu'à son 
point de rencontre avec le plan.de cette courbe; puis on 
mène, par ce point, des tangentes à cette courbe, et on 
construit les points de contact d6 ces tangentes. Ces 
points sont ceux où la surface gauéhe doit être touchée 
par les plans tangents cherchés ^ et le problème n'a plils 
aucune difficulté* 

Conservons toujours la disposition des épures préoé- 
dentes , et soient efy éf les projections de la droite 
donnée (fig. XX). D'après ce qui est dit plus haut^ je 
détermilie le point {j^^^j où elle rencontre le pkii du 
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collier , je mène les tangentes gh , gi , au collier , et je 
tire la droite /û par les points de contact. Les points h 
et i sont les prçjections horizontales de deux points qui 
appartiennent à l'hyperbole suivant laquelle la surface 
gauche est touchée par le cône circonscrit dont le sommet 
est au point [^,^ ; et comme cette hyperbole est par- 
tagée symétriquement par le collier , il s'ensuit que îk 
est à la fois la projection du premier axe de cette courbe 
et la trace du plan vertical qui la contient. Ce plan est 
rencontré par la droite en un point dont il est facile d'a- 
voir les projections k et A', et c'est de qe point qu'il faut 
inener des tangentes à l'hyperbole. 

Pour y réussir, je ramène ce plan à être parallèle au 
plan vertical en le faisant tourner de manière qu'il reste 
toujours à la même distance de Taxe : alors les construc- 
tions qui doivent se faire dans ce plan pourront s'exécu- 
ter dans le plan vertical de projection. Soit HI la position 
que prend la corde À/: si on traçait la projection verticale 
de l'hyperbole , on aurait une hyperbole de même gran- 
deur , dont le premier axe HT est égal à HI ou hiy dont 
les asymptotes sont l/d et l/d!j et dont il est facile d'avoir 
les foyers ç et tj^. Le point [A, A'] décrit un cercle autour 
de l'axe ^ et vient se placer dans une position dont il est 
facile d'avoir les projections K et K'. On a représenté 
dans l'épure les lignes nécessaires pour construire les tan- 
gentes qui vont du point K.' à l'hyperbole; ces tangentes 
sont K/M', K'N', et les points de tangençe sont M', N'. 
Ces points doivent être regardés comme les projections 
verticales de deux points , dont les projections horizon- 
tale^ , M et N, sont sur HI; et il faut chercher ce que 
dâYi^nne^t les projections de ces points [quand le plan 
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de Thyperbole retourne à sa vraie position. Or, il est 
évident qu'alors M et N se portent en m et n sur hij après 
avoir décrit les arcs Mm , N/i , autour du centre a , et 
que les projections verticales doivent se placer aux inter- 
sections rr^j n\ des lignes de projection /n///, nrJ^ avec 
les horizontales MW, N'/i'. Ainsi se déterminent les 
projections m et m!j n et n^ des points de contact de la 
surface gauche avec les plans tangents demandés. 

Les traces de ces plans sont faciles à construii*e. Je 
cherche les traces e,fj de la droite donnée; et comme 
tout plan tangent à une surface de révolution est perpen- 
diculaire au méridien qui passe au point de contact j je 
tire anij arij et j'abaisse sur ces lignes les perpendicu- 
laires er, esj qui seront les traces horizontales des plans 
tangents. On aura leurs traces verticales en joignanty^ 
avec les points où ces perpendiculaires vont couper x^. 

Quand ces derniers pointssont trop éloignés, on peuty 
suppléer de diverses manières. Par exemple, on peut me- 
ner, par les points de contact, des parallèles \/npj m'j/]j 
[n^, /i'5^], à la droite donnée, ce qui fera trouver les 
points // et ^. 

Remarques. Il peut se faire que le point [gj^ soit 
intérieur au collier. La courbe de contact de la surface 
gauche avec le cône circonscrit est encore une hyperbole 
située dans un plan vertical , mais alors son axe trans- 
verse est vertical. Pour obtenir cet axe , il faut mener 
un plan méridien par le point [gj^ , qui dans le cas 
actuel est intérieur au collier : ce plan coupe la surface 
suivant une hyperbole dont on connaît un axe ainsi que 
les asymptotes , et à laquelle il sera facile de mener des 
tangentes par ce même point [g*,^] . I^a droite qui unit 
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les deux points de tangence aiusi détermines est Taxe 
transverse qu'il s'agit de trouver. Du reste , les construc* 
tions diffèrent peu de celles qui ont été développées dans 
l'épure. 

Le cas où la droite donnée est horizontale n'est pas 
compris dans ce qui précède. Pour le traiter , il suffit 
de mener un plan méridien perpendiculaire à cette 
droite y et, par le point où il la coiipe, des tangentes 
à l'hyperbole suivant laquelle il rencontre la surface 
gauche. Les points de contact de ces tangentes seront 
ceux des plans tangents cherchés. Il est clair d'ailleurs 
qu'il y a des cas où le problème proposé est impossible* 

Plans tangents à quelques surfaces gauches qui ne sont pas de révolution» 

102. PROBiiiMEXXL Étant données trois droites 
que Von prend pour directrices d'unje surface gauche y 
on propose de construire d^ abord une génératrice queU 
conque de la surface y et ensuite le plan tangent en un 
point quelconque de cette génératrice. 

En général , la surface dont il s'agit est un hyperbo* 
loïde (62). Quand les directrices sont parallèles à un 
plan, elle est un paraboloïde (73, scolie II); mais la 
solution suivante convient à tous les cas. Prenez à vo- 
lonté un point sur l'une des directrices , conduisez un 
plan par ce point et par l'une des deux autres , déter- 
minez le point d'intersection de ce plan avec la troisième, 
et menez une droite par ce dernier point et par celui 
qui a été pris sur la première directrice. Cette droite 
rencontre évidemment les trois directrices, et est par 
conséquent une génératrice de la surface. La question 
exige ensuite qu'on prenne un point quelconque sur 
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cette génératrice , et qu^on mène par ce point un plan 
tangent à la surface. Or, ce plan devant contenir la gé- 
nératrice, il suffit de trouver une seconde droite qui y 
soit contenue. Pour y parvenir, on détermine deux au- 
tres génératrices, et on mène par le point de contact 
une droite qui les rencontre toutes deux : d'après une 
proposition connue (71), on est sûr que cette droite 
appartient à la surface , et par conséquent anssi au plan 
tangent. 

Nommons (fig. XXI) A et A', B etB^, C et C, les pro- 
jections des trois directrices données ; et soient a et d 
celles d'un point quelconque de la première. Je mène 
par ce point une parallèle à la seconde, et je construis 
sa trace horizontale b. Je construis aussi les traces c, d^ 
de la seconde directrice , puis je tire les droites Aca et ad^ 
qui sont les traces d'un plan passant par le point [a, i/] 
et par la droite [B, B^]. Enfin je cherche (20) les pro- 
jections e^ ^j de l'intersection de ce plan avec la troi- 
sième directrice [C, Cf], et je tire les droites ae^ dé. 
La ligne dont ces droites sont les projections est une 
génératrice : car, d'après la construction , elle contient 
un point de la première directrice et un point de la 
troisième; et en outre elle doit rencontrer aussi la se- 
conde [B, BH, puisqu'elle est située avec elle dans le 
plan hoÂ (c'est pourquoi kit est perpendiculaire à xy). 
Je détermine de la même manière les projections^ et 
y^, hi et Hif^ de deux autres génératrices. 

Soit pris sur la première génératrice un point quel* 
conque [w, nri\ par lequel on propose de mener un 
plan tangent à la surface gauche. D'après ce qui a été 
rappelé plus haut, il faut chercher une droite qui passe 
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par ce point et qui s'appuie sur les deux autres gënëra-> 
triées : c'est ce que je vais faire au moyen des constructions 
expliquées dans la première partie (30), prob. XIII , 
3* solut. En conséquence, par le point de contact et 
par deux points pris arbitrairement sur la génératrice 
Lfê^y /V]> J® mène les droites [mn, niré'] et [mo, nicT]^ 
puis je cherche les points [/?, //], \_q^ ^\ où elles ren- 
contrent le plan vertical qui renferme la génératrice 
\hij Uf^ : alors je connaîtrai l'intersection [r, r'] de la 
droite \^pqj Z^?'] avec cette génératrice , et par suite je 
connaîtrai aussi la droite [mr, rrii^\ Or, c'est cette 
ligne qui, avec la génératrice \aej cl^'\^ détermine le 
plan tangent; donc, en construisant les traces de ces 
deux lignes , on aura facilement le plan tangent svt. 

Observez que la droite \ae , dd'^ est dans le plan 
baudj et que par conséquent elle doit avoir sa trace ver-« 
tieale u sur la trace verticale de ce plan. 

103. Problème XXn. Trois ellipses données sorti 
semblables f sewhlablement situées ^ et ont leurs centres 
sur la mente i^erticale. On suppose en outre que les 
deux plus grandes sont égales entre elles ^ et placées 
dans des plans également distants du plan de la plus 
petite. Ces trois courbes étant considérées comme les 
directrices dune surface gauche, on propose de mener 
un plan tangent à cette surface par un point pris à 
volonté sur une génératrice quelconque. 

Supposons qu^on connaisse les trois points par lesquels 
une génératrice s*appuie sur les directrices , imaginons 
en ces points trois tangentes à ces courbes, et prenons ces 
tangentes pour directrices d'une nouvelle surface gauche. 
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La génératrice dont il s'agit appartiendra aufôi a cette 
surface , et, d'après ce qui a été démontré (74), le plan 
tangent en chaque point de cette génératrice sera le même 
pour les deux surfaces. Les trois tangentes dii'ectrices 
étant horizontales, la seconde surface est un parabo- 
loïde (75, scolie II), et en la coupant par des plans hori- 
zontaux on doit trouver des droites (73, scolie I). En 
conséquence , pour avoir le plan tangent à la surface pro- 
posée, en un point donné de la génératrice, on déter- 
minera une seconde génératrice de la dernière surface, 
on mènera par le point donné un plan horizontal qui 
coupera cette génératrice en un point, et on fera passer 
une droite par les deux points : cette droite sera tout en- 
tière sur le paraboloïde , de sorte que le plan déterminé 
par cette droite et par la première génératrice sera le 
plan tangent demandé. Tout cela a déjà été dit n^ 75. 

Il est permis de prendre l'une des grandes ellipses, 
acb (fig. XXII), dans le plan horizontal de projection, 
et son grand axe ab parallèle à la ligne de terre xjr : alors 
la projection verticale de cette ellipse est une portion 
dt/^ égale à abj de xj-. D'après l'énoncé, les centres des 
trois ellipses données ont pour projection horizontale 
commune le centre o de l'ellipse àcb\ l'autre grande 
ellipse a pour projection horizontale cette même ellipse 
ax^bj et pour projection verticale une droite aW paral- 
lèle à xy et égale à dU*^ enfin la petite ellipse a pour 
projection horizontale une ellipse t^ semblable à acb^ 
dont le grand axe de est placé sur abj et elle a pour 
projection verticale une horizontale rf'^, égale h, de et 
équidistante de dU et de d^O^. 

Pour un moment, considérons à part (fig. b) les deux 
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ellipses (wbj dfe. En un point quelconque ^de la petite 
menons la tangente hi qui coupe la grande en A et « ; ti- 
rons les demi-diamètres ohj oi, qui rencontrent la pe- 
tite en (p et ^; tirons aussi (pi|; et og qui se coupent en p. 
Puisque les deux ellipses sont concentriques, semblables 
et semblablement situées , on doit avoir oh loillcxflo^; 
doncf^est parallèle à hi. Or, dans toute ellipse, les cordes 
parallèles à une tangente sont rencontrées en leurs mi- 
lieux par le diamètre qui passe au point de contact; donc 
çp=^{/p, et par suite ^A=^*: c'est-à-dire qu'une droite 
tangente à la petite ellipse , et comprise dans la grande , 
est divisée par le point de contact en deux parties égales. 

Revenons à la question. Pour obtenir les projections 
d'une génératrice quelconque, je prends à volonté le 
point g (fig. XXII) sur l'ellipse dfcj je mène la tangente 
hi qui est divisée au point g en deux parties égales , et 
je mène aussi les lignes de projection hHg^^ ii\ qu'on 
termine respectivement à dB^ dé^ cUW . Les projections 
h et H j g et ^, / et /', seront celles de trois points ap- 
partenant respectivement aux trois courbes directrices : 
or il est facile de reconnaître que H^ g' y V sont en ligne 
droite; donc les droites hgi et H^i^ sont les projections 
d'une génératrice de la surface, et la trace horizontale 
de cette génératrice est en h. Il est d'ailleurs évident 
qu'il existe une autre génératrice qui a encore hi pour 
projection , mais dont la trace horizontale est en / ; et 
alors la projection verticale correspondante à i serait sur 
dUj tandis que celle qui répondrait à h serait sur a"^'. 

Maintenant, soit proposé de trouver le plan tangent 
à la surface en un point quelconque [w, ni^ de la pre- 
mière génératrice [Ai, Hf\ Il faut , avons-nous dit, rem- 

11 
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placer la surface gauche de renoncé par le paraboloïde 
dont les (lirettrices sont tangentes aux trois ellipse^ dajis 
les points [A, ^, [g, ^j, [h ^'j- C'est pourquoi je mèi^e jes 
tangentips M, ik\ et le§ trois nouvelles directrices seront 
Ie$ droites indéfinies qui ont respeptiveme^t pour pi*o- 
jectious h/c pt a'é^, ih et rfV, ik et^ d^O^. Le plan vertical 
élevé sur hk contient la première de ces ligpes : je dé- 
termine; ses injersectiops [A, K\ et [4", li\ fivpc les deux 
autres, fX je tir(^ la droite l^H^, Pe cette m£(pière, oi^ est 
çeft^in que }a lig^e [M, A^'A'] renppntr^ les trpis tai^r 
gçqtes directrices, et que par conséquent el)e est uq^ 
génératrice du p^rabolpide. Alors j'iniagine par le point 
\m^ nJ] vffi plan horizontal, dont je détermine l'inter- 
section [/î, rJ] avec cette génératrice; puis je mène Tho- 
yizpntale [mn^ nirjl\ dont je construis jî| trace verticale^'. 
Le plan tfingent devant contepir Thpfizontale \mny ni!ri\ 
et la génératrice [A/, Hf\j je mènerai hi parallèle à mn , 
ensuite je joindrai o^ : le plan tangpnt sera hoifl. 

Qn obtient des vérifications en fnenant des parallèles 
à ha par des points quelconques de la g^nérs^trice \lUj Afi']; 
et p'est ainsi qu^on a trouvé le^ points tfeXif $ur 1^ trace 
YPfticale. 

1 04. 4utre solution. Par I4 projection /», menpac une 
seconde tangente srt ^ Tellipse dfe. Elle sera \d^ prqjecr 
tion horizontale de 4eux génératrices dp la surface, les- 
quelles 4ifferent en ce que Tune perce le pl^n l^prizontal 
en s^ et l'autre en t. Je consi4ère seulepient l^j première, 
qui a j'V^ pour pr^gection vertipale , et je fli§ qu'elle 
pusse ^u poi^t [nij ni], gn effet, nomgipns 1^ et H les 
hauteurs ^u^^quçlles les verticales é|fiyé<^ ^^m^lr cqu- 
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pent çiçtte g4néi»atric(a } il est clair qu'on aL%:Iii:sm:sr. 
Npwpapfls y r^l^vatiop in poi^t [#?i, flif], et remarquons 
que celle du ppial; [g, g'] e§t épl^ à H | oa aura Y : H 
; : ^ ; A^, M^i§, par les pî^ppriét^s de l'elUppe, il est ais4 
de vpir que }e§ tri^^^gl^ gn^p et hfm sont semblables ; 
dpnq ^m ;fr \\hm: ffg. Par (suite on a X ! H : ; Y : H, 
d'oùX=^Y> cfi qifî dpmonlpe la proposition . 

On 4 doflc, giur la gurfeçe gftueh^, uae seconde gënër 
ratrif;e qui p^issp au p§i¥|t ^e cpntaet ; ist le plan tangent 
^e trouve 2|in^i cpmplé|emept déterpiiné* Cette deuxième 
sotutiox) est I)eauooi}p plus sin^ple que la première j mais 
afis^i est?elle fp^d^ §ur d^s cpnsidérations moins g&r 
nérales. 

y 

^ei^arqfjte, De ce que les hauteurs X et ¥ sont égales , 
il s'en§{|it qu'il y a ^ur la surface gauche dont il s'agit, 
deux systèmes difTéreilts de génératrices j et que chaque 
gé|^4r^|riçe de l'un d'euiç rencontre toutes celles de 
l'aytre, Cetto si^rfi^ce peut donc être décrite par une 
droite qui s'gppuie sur trois autres , et dès lors on voit 
q\i'^Ue est eomprise dans celle du problème XXI. 

iO^; PitQBiiii^B XXIIL M^ner un plan tangent à 
une surface gauche qui a pour directrices une droite 
horizontale et deux CQurb^ situées dans des plans ^er^ 
ticau^ p^r^llèles. 

La ii^étHpde à suivre dans cet exemple est encore 
une appUpation des propositions établies précédem- 
ment (p"*^ 74 ^t 7S) : c'est-à-»dipe qu'on remplace la 
surfi^^e ^f^ucbe par up paraboloïde hyperbolique , qui se 
raecpr<d@ 9kY^ elle suivant la géaératriee sur laquelle est 
d^^ne Ift paiat d$ epntaot. 
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Soit ab (fig. XXIII) la directrice horizontale, et 
soient cd^ ef^ les traces horizontales des plans verticaux 
parallèles qui contiennent les deux courbes données. En 
prenant cd pour ligne de terre, ces courbes seront pro- 
jetées en vraie grandeur sur le plan vertical • je suppo- 
serai que ce soient deux demi-cercles égaux, tels que cg^rf, 
éCJ^. Pour trouver une quelconque des génératrices de 
la surface , je mène par la directrice ab un plan ab^. Il 
coupe les plans des cercles suivant des droites parallèles 
projetées en bg et b^^ hi etH^*j et ces parallèles coupent 
les cercles aux points projetés en^et^, i et f. Donc, en 
tirant les droites gi et ^fj on aura les projections d'une 
génératrice. 

Je détermine le point [<«,«'] où cette génératrice ren- 
contre la directrice oA, et je remarque que le plan cd)^^ 
contenant ces deux lignes , doit être tangent à la surface 
au point a. Je mène dans ce plan la droite [anij dni] 
parallèle à bg'^ et je mène aussi les tangentes [^A*, ^A], 
[//, i^r]y aux deux cercles. On a ainsi trois droites pa- 
rallèles au plan vertical; et le paraboloïde qu'on engendre 
en les prenant pour directrices , a les mêmes plans tan- 
gents que la surface proposée , en tous les points de la 
génératrice commune (74). 

Maintenant cherchons une autre génératrice de ce 
paraboloïde. A cet effet, on conduit un plan par la pre- 
mière de ces trois droites et par la trace horizontale / de 
la seconde tangente : il est clair que la trace horizontale 
de ce plan est aln , et que sa trace verticale est une pa- 
rallèle nd à drd. 11 rencontre la première tangente au 
point [o, (/], et en tirant ol et dP on a les projections 
d'une droite qui doit rencontrer la ligne [om, drrf] : cette 
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droite est une nouvelle génératrice du paraboloïde« 
Alors on peut encore engendrer cette surface en fai- 
sant glisser une droite parallèlement au plan vertical 
sur les deux génératrices connues (75) : c'est-à-dire 
que tput plan parallèle au plan vertical coupe ces lignes 
en deux points qui déterminent une droite située sur le 
paraboloïde. 

Cela posé 9 soit le point de contact [/>,//], donné sur 
la première génératrice [ftgyd^ : par ce point ^ parallè- 
lement au plan vertical ^ je conduis un plan qui coupe la 
seconde [o/jc//'], en un point [5^,5^]. La droite \j>q',p4\ 
passant par ce point et par le point donné, doit être 
dans le plan tangent cherché : or , la droite [og^, d^ doit 
y être aussi ; donc les traces horizontales , a et r, de ces 
droites, déterminent la trace horizontale Ul du plan tan- 
gent : et quant à la trace verticale a^ elle doit passer en ^^ 
et de plus être parallèle à ji(f. 

1 06. Problème XXIV. Mener un plan tangent au 
conoïde décrit par une horizontale , qui se meut en s^ap- 
puyantsur une droite verticale et sur une courbe située 
dans un plan i^erticaL 

La projection horizontale de la directrice verticale est 
un point a(fîg. XXIV), et sa projection verticale est une 
perpendiculaire a!d^ à a:/ : je supposerai que la courbe 
donnée bcfc est dans le plan vertical de projection. Ayant 
pris le point /> sur le plan horizontal, tirez apdj élevez 
sur ûcj la perpendiculaire dcS, qui coupe la courbe en d^ 
et menez Thorizontale d!pf ainsi que la ligne de projec- 
tion ppf. Il est clair que dp et d!pf sont les projections 
d'une génératrice , et que petpf sont celles d'un point 



166 DEtXlàlIt t»Atl¥tâ. 

de éelté gënëralrii;». G'ést le plan tdfigeîit eh ce {ièiht 
qu^on va détermitler. 

Menez là tangente e/'é. Le paraboloïde déttït par Utie 
hotiaolitale qui glisse sur eette tangente et sUf la vériicalë 
donnée se raccorde parfaitetnetit ^ dâhs toute Tëténdue 
de la gënët^triee [dp^ d!jf\^ ate^ lô 6ut-f^e pttjpdséê. Eii 
tirant ae on a une seconde génératrice de ce pâràbôlôlde; 
et en mebant par le point [joi^//] un plan parallèle au plan 
vertical 9 il coupeœtte surface suivant Uttê droite [p^^fl(f\ 
qui doit être dans le plan tangent. Or^ rhoridoiitaîe \dp^ 
(Pff] doit y être aussi , et dès lors ce plan est détei'ïhiilé. Sa 
trace horizontale tA doit passer en q et êlt*e pàt^Uèlé à dp\ 
sa trace verticaleétif'doit passer en rfet être parallèle à/Zgf'. 

La ungente etX Va couper tid* éâ un point d'y qUi est 
ëvidemment là projection verticale d'une gënératfifcfe du 
paraboloïde : or, cette gënératrice $ âùsài bien t}Uê toutes 
celles qui appartiennent âU tnêUié médé dé généilatiôn \ 
doit être rencontrée par la droite \j>qjpf^\ et c'est pour 
cela que là prëjedtion jy'^ passe du point «^^ 

107* Pftd^LÉMfi XXV. Mmet" un plan tahgêhik 
une surface engendrée par une dtoité hôHiôntalê^ qui 
est assujettie à rencontrer toujours ufiè éôutùe tracée 
sur un cylindre i^tticdly et à restât consiàmmèht ou 
tangente ou normale à uH autre cflindte uerticàL 

Je supposerai que la directrice tracée sur le prëtoiei» 
cylindre vertical est une hélice, eoUimé (îèlâ arrivé dans 
plusieurs applications de là géométrie déëcHptive à la 
côUpe des piërréà et à là éharpeUlé. C*ést pdUrqUôi Je 
vais rappeler d*àb6rd la eonithtetidn et léi^ pTôpriët^s 
dé (aettè eotifbè. 



1^^ 
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1* Soh crf(flg. e) l'ihtëHéétlôh d'ùft cjrlihdf* verèical 
par iik ^lâh horizohtàl : sur cet prènéÉ une origine quel- 
conque ôj et sur lès généràtHcfes dû cylindre, àù-dèssus des 
différents points de vd , portez des hauteurs é/nf , (/'/i'^, 
c/'W, . . ; proportionnelles aux al'cs oc/, ocf^^ od"^ ... Lé 
lieu dés points ri rH ri^\ . . . ainsi détermliiés , est uiié 
hélice; Vàt exemple , on peut supposer lés arcs égàui 
etttrë eux, et dfi! égal à Une hauteur ddntiée It * aloi*s il 
faudi^a pt-ehdfe t/';i"=2H, o'V=âH, etc. 

2** Si dn développe le cylindre sur un pkh , je âiè que 
Thélidë deviendra une dt*oite. Poù^ le; déhiontfer, consi- 
dérons là courbe cd comine Uii polygone d'utië infinité 
dé dotés, et le cylitidrë comme Un pristne dont les faces 
àorit itiflUîméilt étroites ; puis concevons que ces diffé- 
rentes facfeâ toUrneiit àutôUr des arêtes pour venir s^âj)- 
pliquei* dânà un seul plan. Il est évident que les fcôtés de 
la base , ne deVâtit pas cesser d'être perpendiculaire^ à 
ceà ai-êtes, se Jjlacerotit sur une droite ef, de telle sorte 
que les arcs ocf^ o(f, . . . deviendront des parties n\ ii^^ . . . 
dé cette droite. D'un autre côté, il est clair que dàUs le 
développement ces arcs cotiservétit les mêitiês longueurs, 
et que les hauteurs drij d^ri\ ... ne font que prendre de 
tiôuvéllés positions /W, / W, . . « J donc ces hauteurs soiit 
pi*ôpbi*tîotineIlé$ aux distances //^, «^', ... ; donc rhélicè 
est développée eii ligne droite. 

3* Cette droite ih , suivant laquelle s'est développée 
l'hélice , formé dés angles égaux avec toutes les généra- 
trice^ î or ces àiiglés sont les mêmes que formaient, avant 
le développement , les côtés oU éléiîiënts dé l'hélice avec 
lés àrêtés qui lëùi* étaient coûtiguë^ ; dohé dés derniers 
ailgléSsontàUésie^gaUk* doild lés tâtigentesàThëliôe, qui 
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ne sont autre chose que ces côtés prolongés, sont toutes 
également inclinées sur les génératrices du cylindre. 

4^ On peut supposer que le développement a été fait 
dans un plan tangent au cylindre , par exemple, dans 
celui qui aurait été mené par l'arête o"W. Alors il est fa- 
cile de voir que les droites /o'" et iV, sur lesquelles se dé- 
veloppent la base c?o'" et l'hélice on!"j sont respectivement 
tangentes à ces courbes; et de là résulte une construction 
bien simple de la tangente à l'hélice. Supposons qu'on 
demande la tangente au point n'^' : sur la tangente ed^' à la 
base cdy on prendra la distance ici" égale à l'arc ocl'^ rec- 
tifié j et en joignant in!" on aura la tangente demandée. 

Revenons au problème proposé. Soit(fig. XXV) ab la 
trace horizontale d'un cylindre vertical auquel les géné- 
ratrices doivent être normales : ces génératrices auront 
pour projections horizontales des normales à cette courbe . 
Or ces normales , par leurs intersections successives, for- 
ment une courbe efk laquelle elles sont tangentes, et par 
suite les génératrices de la surface gauche sont elles-mêmes 
tangentes au cylindre vertical élevé sur cette courbe; on 
voit donc par là comment il se fait que la question à 
résoudre est absolument la mênie quand les génératrices 
sont normales à un cylindre vertical , et quand elles lui 
sont tangentes. Soit chd\^ trace d'un autre cylindre ver- 
tical, sur lequel est tracée l'hélice directrice, construite 
en prenant des verticales proportionnelles aux arcs oo', 
oo^',... au-dessus des différents points {/, o'^,... Pour 
déterminer cette courbe , il suffira de connaître la hau- 
teur H correspondante à un arc donné od. 

Supposons qu'on demande le plan tangent au point 
dont la projection horizontale est/?. D'après ce qui pré- 



SUBFACES GOUBBES ET VhASS TANGEl^TS. 169 

cède, on aura la projection horizontale de la génératrice 
sur laquelle ce point est situé en menant pk tangente à la 
courbe ef; et la hauteur de cette génératrice sera connue 
par la proportion ocf : ohg : ; H : j;. Mais , pour plus de 
commodité, je rapporterai les constructions à un plan 
horizontal placé au-dessous de la génératrice à une dis- 
tance 3H. Quant au plan vertical , je le prendrai perpen- 
diculaire à cette génératrice ; par conséquent la ligne de 
terre xj' sera perpendiculaire à jjk. Alors, en prolon- 
geant /^A: jusqu'en m, et élevant sur xj" la perpendicu- 
laire mq=z3lij le point q sera celui où la génératrice 
rencontre le plan vertical. Or, le plan tangent doit con- 
tenir cette génératrice; donc sa trace horizontale sera 
parallèle apkj et sa trace verticale passera en g. 

Si on prend l'arc gk triple de oc/, le point h sera celui 
où l'hélice directrice est rencontrée par le plan horizon- 
tal. Si on mènegî tangente à chdet égale à l'arc gh rec- 
tifié , le point i sera, sur ce plan, le pied de la tangente 
à l'hélice au point projeté en g. Enfin si on tire îk, cette 
droite et celle qui est projetée en gk seront des généra- 
trices du paraboloïde engendré par une horizontale qui 
glisserait sur la tangente à l'hélice et sur la verticale éle- 
vée en k. Or, je dis que ce paraboloïde se raccorde exac- 
tement avec la surface gauche proposée , dans toute l'é- 
tendue de la génératrice commune. 

D'abord , dans les deux surfaces la génératrice est ho- 
^rizontale, et au point projeté en g le plan tangent est 
évidemment commun ; il suffit donc de prouver qu'il en 
est de même du plan tangent au point projeté en k 
(74, scoUé). Et en effet, le plan tangent en ce point, 
à la surface proposée , doit contenir la génératrice hori- 
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zontàle tangente âli cylindi^e efy ^hsi que là fàiigenté i 
la courbe décrite sûr fce cylindre par la génératrice de 
la surface ; doiic ce plan est tangent aussi àu cylindtè ef^ 
et par conséquent il contient là vëi^ticâlë élèvéte en ki 
Maïs le plaii tangétit aii paraboloïde doit ailssi CoUtéail^ 
cette vërlidale ainsi que là génératrice hôrîiontùle ; dofié 
les deux f làns tangents ti'eii font c|ii*ùn. î)dnc, suivâiiè 
là génératrice commune , le pâraboloïdë se raccordé avec 
la sUrfkdè proposée. 

Tous les plans parallèles aux dèUx dirédtt*icès du pâi^à^ 
bololde doivent couper cette feurface suivant dès droites. 
Si ôtL èbnduit Un tel plâii pai*le poirit doilné [/;, q'^^ àà 
tl'àcë horizontale est une parallèle/?/* à^/, laquelle ren- 
contre A*/en r. Le point r appartient aii plafi tangent mène 
au pârâboloïde par le poiiit donné : or, ce plâii est aussi 
tangent à là surface gauche ; donc, si oh hlèhè ra parallèle 
\ipk et si oii jbiiit a^, le plan tangent cherché sera fciq. 

Si oh avait à déterminer d'autres plans tangente à là 
iiiêmè surface , en dés points situés sur différentes géné- 
ratrices, il faudrait effectuer dès constructions toutes 
semblables. I^àr exemple , que la projection horizontale 
d'un point dé là surface soit donnée en jr, ôri mènera là 
tangente sty 6n prendra ùhë nouvelle ligne de terre Uif 
perpendiculaire a cette tangente , etc. L'épuré dispensé 
d'entrer dans de plus amples explications. 
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Considérations générales. 

108. V&è ligné est détéi*mineé aU nloyën d'ù&é |il^o- 
priété qui la daràdtérise, ou pat* leniàuVèment d^iiii f)dilit, 
ôti enfin qualid àû tbnhsil dëinL BiitfAti^à SUIf lé^ilëllês 
elle est contenue. C'est comme întfersefctiôtis de âurfàbé^ 
qUé les iigtics fee prëseuteilt dans h pIupâH des applica- 
tions de la Géométrie deàcrlptive \ et c*ést principalement 
sous ce point dé Vue qu'elles seront considérées daïis cette 
tftiisièine partie. Cependant je proposerai l'hélice et Té- 
^icyddïde sphét*lqUe comme ëkëniplés des deux pi^miéi^ 
modé^ de déteftUinatiôU. 

I3âtis les àUtt*el^ exemples ^ la question à résôudt'e ëera 
toujours comprise dans cet énoncé général : demt ^at^ 
facèS étant données , trouver les pPbjections de la côUtbè 
dHntersectiôn et celles de là tangente en un point quet-^ 
cotique de dette courbe. Quaud l'une des surfaces àera 
plane , il faudra en outPe construire tiHtétsectioft dans 
se^ if f aies dimensions; et quand Tune des surfacéâ sera 
développable , ùh cherchera ce que devient Hntersectibn 
dans le développement de cette surfàJCe. 

109. Commen^oii^ pâi* le cas le plus simple, et àUp- 
posons qu'il s'âgis^ë de rintérsection d'uîi plàii et d'ubè 
sutfkce éoUfbé. La génération de là suffa(ié étant eûn^- 
UUe , dU considérera là géâélrâtricie dans divefôëS pôâi* 
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lions, et pour chaque position on déterminera sa rencon- 
tre avec le plan. On aura ainsi les projections d'autant 
de points qu'on voudra , appartenant à la section cher- 
chée ; et y pour avoir les projections de cette section j il 
n'y aura plus qu'à joindre par un trait continu les points 
trouvés sur chaque plan de projection. 

110. Dans le cas où il faut trouver l'intersection de 
deux surfaces courbes, voici le procédé général. On les 
coupe en même temps par une suite de plans; chacun de 
ces plans détermine, dans les surfaces, deux lignes courbes 
dont on construit les projections; et les points communs 
à ces projections appartiennent à celles de l'intersection 
demandée. £n répétant ces opérations pour différents 
plans , on aura les projections de la courbe d'intersec- 
tion avec autant d'exactitude qu'on voudra. 

Il semble au premier coup d'œil que les déterminations 
auxquelles donne lieu chaque plan auxiliaire exigent le 
tracé de quatre courbes , deux sur le plan horizontal et 
deux sur le plan vertical. Mais il n'y en a réellement que 
deux à construire : car, par exemple, après avoir trouvé 
les deux courbes de la projection horizontale , les inter- 
sections de ces courbes sont les projections horizontales 
de points qui appartiennent à l'intersection des deux sur- 
faces ; et comme ces points sont dans le plan auxiliaire , 
on aura facilement leurs projections verticales au moyen 
de leurs projections horizontales , sans employer aucune 
autre courbe (20). 

Au reste , comme les plans auxiliaires sont entièi^- 
ment arbitraires , on peut les prendre parallèles à un des 
plans de projection , au plan horizontal par exemple. 
Alors, les sections des deux surfaces, par chacun de ces 
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plans y se projetteront verticalement sur une ligne droite 
parallèle à la ligne de terre , et les constructions seront 
considérablement simplifiées. 

111. Mais il y a des cas particuliers qui se présentent 
fréquemment 9 et dans lesquels le choix des plans auxi- 
liaires est indiqué par la nature même des surfaces dont 
on cherche l'intersection. 

Si Tune des surfaces est un cylindre, on prend des plans 
parallèles aux génératrices du cylindre , parce qu'alors 
on est assuré que les intersections des plans avec le cy- 
lindre seront des lignes droites. Si les deux surfaces don- 
nées sont cylindriques, les plans auxiliaires devront être 
à la fois parallèles aux génératrices de l'une et de l'autre 

Quand l'une des surfaces est un cône , on fait passer 
les plans par le sommet; et, quand l'autre surface est 
aussi un cône, on les fait passer par la droite qui joint 
les deux sommets. De cette manière, les sections faites 
dans ces cônes se réduisent à de simples lignes droites. 

Si l'une des surfaces est un cône, et l'autre un cylindre, 
les plans doivent passer par le sommet de la première , 
et être parallèles aux génératrices de la seconde. 

Si l'une des surfaces est de révolution , les sections 
auxiliaires seront perpendiculaires à l'axe de cette sur- 
face, ce qui donnera des cercles. 

112. Pour trouver l'intersection de deux surfaces, on 
a prescrit de couper ces surfaces par une suite de plans : 
cependant on conçoit qu'au lieu de plans, on pourra 
employer d'autres surfaces, pourvu qu'il soit facile d'ob- 
tenir leurs intersections avec les surfaces proposées. Ce 
cas sera celui de deux surfaces de révolution dont les 
axes se rencontrent. Alors on fera usage de sphères qui 
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ont toutes pour cei)tre coiniQ^i) la ireQCQptr^ ^e éi^em 
axes : Il est claif que chaque ^pl^ère çoupf les dçux sur? 
faces de révolution suivant de^ cefeleç fecilfJI à ^étçf- 
miner^ et que les points commui)§ à ce^ cercles pt|ipar- 
tiennent à rintersectioi^ de§ deqx surfaces. 

113. Parlons niaintenant de Is) t^pgçutf;. |1 f$(u( dV~ 
bord rappeler que le plan tangent en \m point 4' UftÇ surr 
face renferme les tangentes menées ex^ c^ p^ipt ^ toutes 
les courbes qu'on p^ut tracer, paf cç jnèfne pQii^t , sur la 
surfape. De là il suit que, si une ligiie résulte 4^ l'i^ter' 
section d'une surface cqurbe avec uq plgn doQ^é , popr 
avqir la tapgente en un point dç cette jign^ , ij fft^t çqr}^ 
struire le pl^n tangent à la surface au point dont il s'^igit^ 
et déterminer l'intersection de ce pUn avec le plan 4onHé. 
En général, si une ligne est rinterisection 4e deiix surfaces 
quelconques , qn mènera , par le point que l'on cop^idère 
sur cette ligne, les plans tangents aux 4eux ^urf^es; et 
l'intersection de ces plans sera la tangente dem:^Q4ée. 

1 1 4* Cette tangente se 4étej:mipe encore p^r u^e au- 
tre considér^tipn . D'après 1^ définition (^1), les ïîor- 
males menées auï^ deux surface;^ , par qn point dp leur 
intersection , sont ^^eispectivement perpendicuUii^s aux 
deux plans qui serAÎ^nt conduit^ par ce xt^êm^ point tan- 
gentiellement à ces surfacps; ; dope Ipi tftpgentp cherchée , 
^ui est l'intersection des plaps tapgeptSj est ppï'pen4icu- 
laire au plan des deu^i: qpnufile^; 4pnc cettp tapgepte 
s'obtiendra en prenant ppr le ppipj: de contact qne per- 
pendiculaire ?iu plg^n 4çs porpial^a. 

^^m l? ^»? 4^s sqrfaçes 4e réypjutiqn, çg prop^d^p est 
piïcférable ^i| premier, par.ci? qp'alprs Içs ppnnaleii sq^t 
pl«s facile? à détenpîper qi^ç le§ plan§ ^ngfipM. 



UGJsnss coim;^ Aysc ifïïPS tangentes. ^^ 

11^. Toutes les construçtiops dev^pt s'çfieçtuef par 
la ïiiéjhpcïe ^e^ projeçtiops^ i\ e§t bon 4'ot>^rYer que 
Ie§ projections f(fi h taugept^ à une çourhe quelconque 
seront elles-roêro^s tî^ugeutes aux prgjeptipps de cett^ 
çpurKe. Cette copséquepce s'obtient inpnédi^tement 
quand on regarde la tapgente çonupe le prolpugement 
indéfipi de l'éléniept d'une cpur^e Çn effets, alors il 
est clair qu'en projetant, par e^eipple sur le plap hpriT 
zontaly un élément de la courbe, on aura un élément de 
la projection de cette courbe, et que par conséquent, si 
pp prolonge ces d^Hx élémepfs^ pq wv^ ^eux droites 
dont lai ^ecQpd^ ^^^ ]? p^qj^ctipp de \^ p^pi^èpe : c'estr^- 
dire que les projections de la {^pgep^e à une courbe i^ont 
tap|[eptes au^f^ projectiops de cette courber 

4 1 6. ïl peut y avoir , ^pr rint;ers^c(iop 4e d^px spiv 
faces , des poipts où les çopstruptiops» précédentes ^oiept 
en défaut. D'fiboï^^î i^ P^U*^ s'y trppver up ppipt tel qpe 
lf;s plan^ tapgepts ^ux deux sprfaqs^ ^ çppfqpdent , de 
^Ofle que , ^u liep de deu:^ plan^ qui çpptieppept la tap? 
gente^ op p'en a plus qu'un |seuU D^ps ce cas, il y a 
rarement d'apuré piétbode k f^uivre pppr déterminer la 
tangepte, que de p^ener piéçaniquepient, au pipyep de 
la règle, des tangeptesauxprpj^ctiopsderiptersection. 
£p §econd lieu j PP point de l'iptersectiop peut être tel 
que le§ depx plaps tangppt^ qpi déferpiipeat }a t^pgepte 
spiept perpepdiculaires à l'pp de^ plans de projection, 
^ors Ifi tapgepte est elle-n^^pie perpendiculaire à ee pkp, 
et s'y projette en up ppjpt ppiqpe. Ia tgpgepte à la pro- 
jectîop de l'iptersectiop r^ste dopp t^pt à fait iadiéter- 
piipéç , et le plp^ couvent ^1}^ pe pouvi^ ^tre eoQ«tniît« 

W« 4'uii? mmpvp piéwpiqpft. , 
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Cependant il sera bon, dans ces cas paiticuiiers, de 
considérer la tangente à Tintersection, en un point très- 
voisin de celui dont il s'agit ; de supposer ensuite que 
le second point se rapproche indéfiniment du premier, 
et d'examiner s'il n'existe pas une droite facile à con- 
struire vers laquelle tende la tangente , et avec laquelle 
elle se réunisse à la limite : cette droite ne sera autre 
que la tangente cherchée. 

Sections des surfaces courbes par des plans. 

117. Problème I. Intersection d'un cylindre pet" 
pendiculaire au plan horizontal par un plan perpen-- 
diculaire au plan vertical. 

La solution contiendra trois parties. Dans la pre- 
mière, on déterminera les projections de la courbe d'in- 
tersection et celles d'une quelconque de ses tangentes ; 
dans la seconde, on trouvera cette courbe en vraie gran- 
deur et on construira sa tangente; enfin, dans la troi- 
sième , on développera le cylindre sur un plan , on cher- 
chera ce que devient alors la courbe d'intersection, et 
quelle est la tangente à la nouvelle courbe. 

Projections. D'après l'énoncé, la trace horizontale 
du cylindre peut être telle courbe qu'on voudra abc. . . 
(Prob. 3" part. fig. I), et ses génératrices sont verticales; 
la trace verticale du plan coupant est une droite quel- 
conque çplj et sa trace horizontale qp est perpendicu- 
laire à la ligne de terre .xj-. Toute ligne située sur le cy- 
lindre a pour projection horizontale la courbe abc. . . , 
et toute ligne située dans le plan pqpf a pour projection 
verticale la droite qpf : ainsi , on connaît déjà les pro- 
jections de la courbe d'intersection. Prenons un point /w 
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à volonté sur abc... y et perpendiculairement h xjr me- 
nons mni^ni qui coupe /^g^ en ni. Il est clair que nitïi^ 
est la projection verticale de la génératrice qui passe 
en /Te 9 et que le point où cette génératrice rencontre le 
plan pqp a pour projections m et ni : donc m et ni 
sont les projections d'un point de la courbe d'intersec- 
tion. En répétant cette construction , on peut obtenir 
les projections d'autant de points qu'on voudra. 

La tangente en un point quelconque est facile à obte- 
nir. Considérons le point [m, ni\. Le plan tangent au 
cylindre , en ce point , est vertical , et a pour trace hori- 
zontale la tangente mn à la base abc. . . : or , la tangente 
cherchée est l'intersection de ce plan avec le plan donné ; 
donc les projections de cette tangente sont mn et qj) . 

Vraie grandeur. Rabattons le plan y>y/>' sur l'un des 
plans de projection. Si on le fait tourner autour de la 
trace 5//, on remarquera que le point [m, rri\ est, dans 
l'espace , sur une perpendiculaire à çy/, à une distance 
de rri égale à /w/w'^; de sorte qu'en élevant sur qiJ la 
perpendiculaire m'M égale à mm\ le point M appartien- 
dra à la courbe cherchée. La même construction fait 
connaître autant de points qu'on veut , et on trouve 
ainsi la courbe ABC- . . Pour avoir la tangente à cette 
courbe au point M , il suffit d'observer que dans le ra- 
battement la ligne qn se place , sans changer de gran- 
deur, en yN perpendiculairement à qf)\ de sorte qu'en 
tirant MN on a la tangente au point M. 

Si on veut faire tourner le plan y?y// autour de sa trace 
borizontale/î^', on mène mr perpendiculaire à/;y, puis 
on ima^ne, dans l'espace , une droite entre le point r et 
le point [w,//'/] : cette droite est perpendiculaire à/7<y, 

12 
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et elle est projetée eti vraie longueur sur qni) àotit oA 
prolongera mr d'une quantité rî/t::^qm\ et le point M? 
Mf a un point de la courbe rabattue ^ur le plan horizontal. 
IJne construction semblable peut se faire p<!Kir tous les 
points. Quant à la tangente, elle ne cesse poiiit de passeï^ 
en n, et on l*obtient en tirant la droite nM!. : 

On n'a pas toujours un espace assez étendu pour opéi[*èr 
Tun des deux rabattements ci-déssus : voici Un moyen 
de parer à cet inconvénient. Par un point rf', éonVeïia- 
blement choisi sur q/jfy concevez une perpendiculftife au 
plan vertical , laquelle sera tout entière dans le plan/)^//, 
et aura pour projection horizontale une droite dd! per* 
pendiculaire à xj^. Faites tourner le ^hnpqjj/ autour de 
cette droite jusqu'à ce qu'il soit horizontal, et alors la 
courbe située dans ce plan se projettera en vraie gran- 
deur sur le plan horizontal. Or, cette projection est facile 
à construire. En effet, après la rotation du plan pq/Z^ la 
ligne qp/ se place en ui^ parallèlement à x^^ et en même 
temps le point [m, m'] décrit parallèlement aU plan ver- 
tical un arc dont la projection verticale est l'arc m!m^ 
tracé du centre cP^ et dont la projection horizontale est 
sur mr parallèle à xjr*, donc en menant sur xj^j par le 
point m„ une perpendiculaire m^M'' terminée à mr, on 
aura la projection du point [m , m!] , tel qu'il est situé 
quand la courbe est devenue horizontale. En appliquant 
la même construction aux autres points , on trôUve la 
courbe A^'B^^C... 

Le point de contact est maintenant en M''. Pour avoir 
la tangente , on peut , au moyen de la tnéme construc* 
tion , en déterminer un second point , W. Mais on peut 
encore i^marquer que le point où elle coupe Taxe , au- 
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tour duquel se fait la rotation , n'a pas dû changer de 
position. Or, il était d'abord projeté en o , à la rencontre 
de mn avec d!d] donc la tangente au point M'^ doit 
passer en o. 

Dévêhppement. En considérant un cylindre comme 
un prisme d'une infinité de faces ^ on voit sur4e«champ 
que si on développe cette surface sur un plan ^ toute sec- 
tion perpendiculaire aux arêtes devient une droite à là* 
quelle les arêtes restent encore perpendiculaires , et que 
les longueurs comprises sur ces arêtes , entre la section 
perpendiculaire et la section oblique , ne doivent pas 
changer. Donc, après avoir divisé la courbe abc... en 
plusieurs arcs abybc^ cd^... on prendra sur une droite 
les distances ap, ^, yi,... respectivement égales à ces 
arcs , puis on élèvera sur cette droite les perpendiculaires 
aa', PP'^y/^ * • • égales aux portions d'arêtes dont les véri- 
tables longueurs sont dans le plan vertical en d^d^ U'O, 
d^d^ ... La courbe ainsi produite par le développement 
du cylindre sera a'P'y'. . . 

Supposons que le point [/w, nJ"] soit devenu li^ et re- 
marquons que dans le développement les éléments de la 
courbe ^ et par conséquent les tangentes , ne changent 
pas d'inclinaison à l'égard des arêtes. Or la tangente au 
ifo\vkt\m^ ni~^ passe en /î, et l'angle de cette tangente 
avec l'arête du cylindre fait partie d'un triangle rectangle 
dont mn est la base et ni' ml là hauteur ; donc si on prend, 
du côté convenable , fxv =£ mn , et si on joint jui'v, on aura 
la tangente à la nouvelle courbe «'^y . . . . 

Remarques. Dans l'épure, la courbe abc... est un 
cercle; mais l'explication précédente ti'en est pas moins 
générale. Par conséquent ^ quelle qtle soit là eourbe 
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abc. . . , il devra toujours arriver que les tangentes en m 
et M', aux courbes abc. . . et A'B'C. . . , coupent la trace 
pq au même point n, ou bien , ce qui est la même chose, 
que les tangentes en m et M^', aux courbes abc... et 
A^'B^^C.., coupent la droite d^'d au même point o. De 
là ce théorème remarquable : 

Sî on coupe un cjrlindre quelconque par plusieurs 
plans passant par une droite perpendiculaire aux géné- 
ratrices ^ et qu'on rabatte toutes les sections sur un seul 
plan en les faisant tourner autour de cette droite, les 
tangentes à ces différentes courbes y aux points situés 
sur une perpendiculaire à la droite commune, iront 
rencontrer cette droite au rnérne point. 

Cette propriété est analogue à celle qui est si connue 
pour les ellipses décrites sur un axe commun; et elle n'a 
lieu à regard de ces ellipses que parce qu'elles sont les 
intersections d'un même cylindre par des plans disposés 
comme l'exige l'énoncé ci-dessus. 

118. Problème II Intersection dun cylindre quel- 
conque par un plan perpendiculaire a ses génératrices . 

Projections. Supposons que la trace horizontale du 
cylindre soit abc. . . (fig. II), et qu'on ait déterminé les 
limites des projections de ce cylindre comme dans le 
n® 76. Le plan coupant étant perpendiculaire aux gêné* 
ratrices , ses traces doivent être perpendiculaires aux pro- 
jections de ces lignes : supposons que ce soient /?y et qp/. 
La question est d'abord de trouver les projections de la 
section faite dans le cylindre , laquelle prend ici le nom 
de section droite à raison de ce que le plan coupant est 
perpendiculaire au cylindre. 
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Il faut y selon ce qui a été dit n^ 109, chercher les in- 
tersections des génératrices du cylindre avecleplan/>ç^. 
Considérons, parexemple, lagénératrice[«e, aV], et ima- 
ginons un plan vertical par cette droite. La projection 
horizontale de Tintersection de ce plan ayecpq/jf est acj 
et on a un point de la projection verticale en abaissant 
A// perpendiculaire à xjr. Pour en avoir un autre , je 
mène, par un point quelconque [z, ^], de la trace g/Jy 
une parallèle [zOj ^of] sl pqi il est évident que la ren- 
contre Oy de zo avec aej est la projection horizontale 
d'un point commun aux deux plans. De là on conclut 
la projection verticale c/ de, ce point, et ensuite Uof qui 
est celle de la droite suivant laquelle se coupent les deux 
plans. C'est donc la rencontre de c/e^ avec /ilcf qui fera 
connaître la projection verticale ^ d'un point de la sec- 
tion droite , et par suite la projection horizontale e. 

£n menant comme ci-dessus des plans verticaux par 
différentes génératrices , ils coupent le plan pqfl suivant 
des droites parallèles entre elles , et dont par conséquent 
les projections verticales sont parallèles à h'cf. Les inter- 
sections de ces parallèles avec les projections verticales 
des génératrices déterminent des points aussi rapprochés 
qu'on voudra , de sorte que les projections de la section 
droite doivent être regardées comme connues. 

Supposons qu'on veuille la tangente à la section au 
point [//^, m' ] . Par le pied k de la génératrice qui contient 
ce point, menez kr tangente à la base; kr sera la trace 
horizontale du plan tangent au cylindre. Or, la tangente 
demandée est à la fois dans ce plan et dans le plan pgp^j 
donc le point /', où kr rencontre qp^ appartient à cette 
tangente; dope mr est la projection horizontale de la 
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tangente. Pour en avoir là projection verticale j on 
abaisse rr ' perpendiculaire sur xj et on tire nif^. 

Vraie grandeur. Faisons tourner le f\anpgiJ autour 
depq pour l'appliquer sur le plan horizontal. Puisque mn 
est perpendiculaice à pqy la droite qui, dans l'espace , 
joint le point [m , m!'] au point n est perpendiculaire 
aussi à pq^ et elle le sera encore après le rabattement ; 
donc , si on construit sa vraie longueur pour la porter 
en ^M sur le prolongement de mn^ le point M appar- 
tiendra à la courbe rabattue. En répétant cette construe* 
tion on détermine la courbe EFG. . . Quant à la tangente, 
elle ne cesse point de passer en r^ et par conséquent , 
après le rabattement, elle sera rM. 

Déi>eloppement. Quand on développe le cylindre sur 
un plan , il est clair que la section droite EFG. . • devient 
une ligne droite , et que les distances comprises sur les 
génératrices, entre cette courbe et la base abc... y ne 
changent pas. Or, ces distances sont faciles à trouver 
puisqu'on connaît leurs projections; donc, après avoir 
pris sur une droite quelconque des intervalles £(p, (py,... 
respectivement égaux aux arcs EF, FG,... on élèvera 
les perpendiculaires eA, (pB, 7C,... égales à ces dis- 
tances, et on aura ainsi la courbe ABC... qui provient 
de abc y par l'effet du développement. 

Supposons que l'ordonnée |uiK corresponde à la pro- 
jection mky et qu'on demande la tangente au point K de 
la courbe ABC... On remarquera qu'il y a dans Tespace 
un triangle rectangle dont la projection est krniy dont 
l'hypoténuse est kry dont un côté est égal à rM, et un 
autre égal à fJl. Or la tangente demandée doit faire 
avec ^K le même angle que kr avec la génératrice du 
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cylipdre : ç'çst pourquoi l'on preodm fip2=Mr, et pR 
sert^ k twgejxtç 4(çmwdée. 

I{epmrqi{ç. J^orsque la sçctipn est oblique aux géné- 
ratrices , on trouve les projections de la courbe et de la 
tapgeqte par desr constructions semblables au^i^ précé- 
dentes. Mais y pour rabçittre la courbe sur le plan hori- 
zontal, il faut tracer les projections et construire les 
vraies grandeurs des perpendiculaires abaissées , des dif- 
férents points de cette courbe , sur la trace horizontale 
du plai» coupant. Quant au développement du cylindre , 
pou^; l'effectuer, il faudra chercher préalablement la sec- 
tion droite j et la développer en ligne droite , comme on 
Ta fait plus haut : les points de la section oblique devant 
toujours rester aux mêmes distances de la section droite, 
il sera facile de les rapporter dans le développement. 

< 

119. Proipilème III . Section dun cône par un plan 
pçirpffnMculaire au plan i^erticaL 

Projections. Il est évident que la projection verticale 
de la section se confond avec la trace verticale du plan 
coupant /^ç// (fîg. III). Soient om, dni^ les projections 
d'upe génératrice quelconque du cône, il est facile de 
trouver \e^ projections n , /?', de son intersection avec le 
plan/?^//} et, en répétant la construction pour autant 
de génératrices qu'on voudra , on obtiendra la projec- 
tion hpri^&ontale efg... de la section conique. 

IvC cope représenté dans l'épure est droit et à base cir- 
culaire , son axe est; vertical , et les deux génératrices pa- 
rallèles au plan vertical sont projetées , l'une en oa^ oV, 
et l'autre en.^^ûf, dcV- Dans ce cas, on peut encore ob- 
tenir leç points 4e la courbe (fg. . . en coupant le cône 
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par des plans horizontaux : soit A'/' la trace verticale d'un 
tel plan. Ce plan coupe le cône suivant un cercle dont la 
projection horizontale est un cercle décrit du centre o sur 
un diamètre égal à fi^) et il coupe le plan /;^ suivant 
une perpendiculaire au plan vertical, de laquelle on 
obtient facilement la projection horizontale nn^. Les 
points /^ et /Zj, où cette perpendiculaire coupe le cercle, 
appartiennent à la projection horizontale de la section 
conique. D'autres plans horizontaux feront trouver 
d'autres points. H n'est pas inutile de remarquer que 
les points situés sur la ligne od^^ perpendiculaire à xjj 
peuvent être donnés par cette construction, tandis qu'ils 
échappent à la première. 

Pour avoir la tangente au point n de la courbe efg. . . , 
menez à la base du cône la tangente wr, qui est la trace 
horizontale du plan tangent au point [/i, ri'\ de la sec- 
tion conique. Le point r, où mr rencontre /^g^, appar- 
tient à la tangente qui serait menée à la section conique 
au point [;z, ii!'\ ; donc nr est la projection de cette tan- 
gente , ou ce qui est la même chose , nr est tangente à 
la projection efg.,, de la section conique (113). 

Vraie grandeur. Qu'on rabatte la courbe sur le plan 
vertical ou sur le plan horizontal , les constructions sont 
les mêmes que dans le problème précédent. Avec les 
données que nous avons choisies, on obtient une ellipse 
dont le grand axe est égal à dlé. On en trouverait le 
petit axe en cherchant les points de la courbe qui ont 
leur projection verticale située au milieu de dU, ce qui 
ne peut offrir aucune difficulté. 

Déi^eloppement. Dans l'hypothèse de la figure , c'est- 
à-dire en supposant le cône droit, imaginez qu'on ouvre 
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ce cône suivant l'arête correspondante au point aetqu'on 
le développe sur un plan. Tous les points de la base abc. . . 
étant à une distance du sommet égale a ^of -devront se 
placer sur un arc de cercle décrit avec le rayon dd et 
intercepter entre eux, sur cet arc, des parties de même 
longueur que sur la circonférence abc... SoitajBy... un 
arc décrit avec le rayon wa=c/af : supposez que la cir- 
conférence abc. . . ait été préalablement divisée en arcs 
tels que abj bc^... subdivisez ces arcs en parties assez pe- 
tites pour être regardées comme des lignes droites, et 
portez ces parties sur Tare a^... Il est facile d'avoir 
ainsi les arcs a|3, (3^^** ^^ seront sensiblement égaux 
aux arcs abj bc,... et il est clair que par l'effet du déve- 
loppement les génératrices correspondantes aux points 
a, by Cj... viendront coïncider avec w«, (i)|3, wy,... 

Les points de la section conique, situés sur ces géné- 
ratrices, ne doivent pas changer de distances par rap- 
port au sommet : or, il est évident que ces distances sont 
données sur la ligne cfc^j entre le point cf et les paral- 
lèles menées à x^ par les projections é^f^^^...\ donc , 
si on porte ces distances en we, «(p, m^v ^^ détermi- 
nera la courbe sç;^. . . , en laquelle se transforme la sec- 
tion conique après que le cône est développé. 

La tangente s'obtient, comme dans le cas du cylin- 
dre, en observant qu'avant et après le développement, 
diaque élément de la section conique doit toujours faire 
le même angle avec la génératrice contiguë. Supposons, 
par exemple , que le point v corresponde au point [/z, /i'] • 
de la sçction conique. La tangente en ce dernier point 
est l'hypoténuse d'un triangle rectangle dont un coté est 
mr, et dont l'autre côté , qui est projeté en mn j a pour 
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wm grwdmir fiv; donc, $i oa élèv? i p 1^ p^rptndicu* 
laire f^ ég«W à mr, et si on joii^t les points v et p, U 4toit# 
vp sera tangente à la nouvelle courbe iç^» • • 

Dans 1§ cas d'un c6ne quelconque , le développement 
0^ se ferait plus au moyen d'un secteur de cercla tel 
que a)ac«i« Alors ce qu'il y a de plus simple, c'est de par<- 
tager la base o^c.*. en parties très->petites, de regarder 
ces parties comme des lignes droites , et le cône comme 
une pyramide. On peut avoir facil^nent Ie§ trois cotés 
de chacune des faces de cette pyramide ; en pourra donc 
construire toutes ces faces successivement, et obtenir ainsi 
le développement du cône. Il est également facile d'avoir 
les distances du sommet du cône aux différents points 
de la section conique , et, par suite 9 de trouver la courbe 
produite dans le développement par cette section» Et 
quant à la tangente , on la détermine en cous|:ruisant 
sur /xv un triangle obUquangle dont un coté pp est en*- 
core égal à mr, mais dont le troisiènae côté vp se conclut 
de ses deux projections nr et n^g, 

Rçmarque. C'est pour plus de simplicité que, dans 
renoncé , on a supposé le plan coupant perpendiculaire 
au plan vertical, £n lui donnant une position queir 
conque les constructions deviennent plus compliquées, 
sans être plus difficiles. 

1 20. PaoB^èw: IV. Interjection d'un eâne ^t d^un 
plan, dans le ça$ où la courbe dHnjtçrse^on a d$s 
asymptotes» 

Le plan coupant /?g// (fig. IV) étant toujours perpeii^ 
diculaire au plan vertical , supposons qu'un plan paral- 
lèle dnim^ mené par le sommet, coupe le tàm suivant 
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le» cleux f[^ Aëratrioes [ont, dni^ «t [on, dné"]. Lm gënA- 
ratrices très-voisineg de oelles-ci sont encore rencontrées 
^r le plan pqff^ mais elles le sont à des distances très- 
grandes ; de sorte que celles qui sont dans le plan mnid 
doivent être considérées comme rencontrée^ en des points 
infiniment éloignés. De là on conclut que la section co« 
nique doit avoir des branches infinies. D'ailleurs, toutes 
les constructions du problème précédent doivent se répé* 
ter ici* Dans Tépure, c'est encore un cane droit qu'on 
a pris pour exemple, et la section est une hyperbole. On 
n'en a fait le rabattement que sur le plan vertical , et on 
n'a développé que la nappe inférieure du cône. 

L'objet principal que nous nous proposons est de dé^ 
terminer les asymptotes de la courbe, c'est-à-dire, en 
d'autres termes, les tangentes aux points infiniment 
éloignés, lesquels sont situés sur les génératrices paral- 
lèles au plan pqjf» Or, si on imagine qu'une tangente 
quelconque ait été menée à la courbe et que le point de 
contact s'éloigne indéfiniment, cette tangente, à la li- 
mite , deviendra une asymptote ; par conséquent on doit 
appliquer à la détermination des asymptotes exactement 
les mêmes constructions que pour toute autre tangente^ 
et c'est ce que nous allons faire. 

La tangente en un point quelconque de la section co- 
nique est l'intersection du flanpqpf avec le plan tangent 
mené au cône, suivant la génératrice qui contient le 
point de contact (11 3). C'est pourquoi je mène, à la 
base abc. . . , les tangentes mr et ns, qui seront les traces 
horizontales des plans tangents passant par les généra- 
trices sur lesquelles sont les points de la courbe situés à 
l'infini (79); et les points r et .r, où ces traces rencon- 



^ 
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trent pq^ appartiennent aux asymptotes. Alors, pour 
avoir les asymptotes, on doit joindre ces points aux points 
de contact, c'est-à-dire qu'il faut mener, par les points 
ret^, des parallèles aux génératrices [om^ c/m'] et 
[orij dml^ ; par conséquent , en menant rr^ et ss^ paral- 
lèles à om et on , on a les projections horizontales des 
asymptotes. Ensuite , on en conclut aisément les asymp- 
totes RRi, SSj, à la courbe rabattue en vraie grandeur; 
et aussi les asymptotes 9p , 6(7 , à la courbe produite dans 
le développement par la section conique. 

121. Problème V. Section et une surface de réi^O" 
lution par un plan. On appliquera les constructions 
à la surface gauche de réifolution. 

Menez une suite de plans perpendiculaires à Taxe et 
aussi rapprochés que vous voudrez : chacun d'eux cou- 
pera le plan donné suivant une droite, et la surface de 
révolution suivant un cercle. Les points communs à 
là droite et au cercle appartiendront à Tintersection 
cherchée. 

Je prendrai la surface gauche de révolution pour 
exemple , ainsi que le prescrit Ténoncé , et je choisirai les 
données comme l'indique la figure V. L'axe est vertical, 
sa projection horizontale est le point o, et sa projection 
verticale est la ligne oV; la génératrice, prise dans la 
position où elle est parallèle au plan vertical, a pour 
projections ab et dUj ou bien ac et dd\ enfin le plan 
coupant/?^/?' est perpendiculaire au plan vertical. Selon 
la position de ce plan , la section peut être une ellipse , 
ou une hyperbole, ou une parabole; et il y a un moyen 
facile de reconnaître laquelle de ces trois courbes on doit 
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avoir. D'après le scolie II du n' 70, on transportera la 
génératrice de la surface gauche parallèlement à elle- 
même en un point de Taxe , par exemple , au point pro- 
jeté en </; on supposera alors qu'elle décrit un cône 
autour de Taxe; on mènera par le sommet un plan pa- 
rallèle au plan donné; et, selon que ce plan parallèle 
coupe le cône en un point, ou suivant deux droites, ou 
suivant une seule , on juge que la section cherchée est 
une ellipse, une hyperbole, ou une parabole. Dans le cas 
de la figure, c'est une ellipse qu'on doit trouver. 

Si on mène or parallèle à xy^ il est clair que la droite 
projetée en or et dq divise la courbe cherchée en deux 
parties symétriques , c'est-à-dire qu'elle est un axe de la 
courbe : je vais déterminer d'abord les points de la 
courbe qui sont situés sur cet axe et qu'on nomme som* 
mets. Imaginez que la ligne [or, dq\ engendre un cône 
droit autour de l'axe de révolution; chaque sommet dé- 
crit un parallèle de la surface gauche et se transporte 
successivement sur toutes les génératrices de cette sur- 
face. Quand il est sur la génératrice [ai, dir\^ la ligne 
[or, dq\ doit être dans le plan conduit par cette généra- 
trice et par le point [o, o^]. Or, en menant la paraître 
\oz j dsf] à \ab , dlf\ , on trouve pour ce plan la trace 
horizontale bzy qui rencontre en w et en i^ le cercle décrit 
avec le rayon o/' : de là on conclut que la ligne [or, dq] , 
en tournant, peut occuper dans ce plan deux situations 
différentes , lesquelles ont pour projections horizontales 
ou et ot^. Alors elle coupe la génératrice [abj dU] en des 
points projetés eni/et e\ et ces points sont les positions 
que les sommet^ cherchés doivent occuper sur cette gé- 
nératrice. Il n'y a donc plus qu'à faire tourner ou et oç 
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pour ramener les points u et ^ en r ; et alors dete iront 
prendre position en f et g^ les points /' el g seront les 
projections horizontales des sommets cherchés ^ et on en 
conclura les projections verticales^ et ^. 

C'est entre ces deux sommets que doivent être men^ 
les plans horizontaux qui servent à trouver les points de 
la courbe* Soit^ par exemple, ^t' la trace verticale d'un 
de ces plans : on détermine facilement les projections 
horiasontales^ hh^eti, de ses intersections avec le flanpq// 
et avec la droite [aè^ dlf]. Donc, en décrivant une cir* 
conférence du centre o avec le rayon oij on aura la pro- 
jection horizontale du cercle suivant lequel le plan auxi^» 
liaire coupe la sui^face gauche < Les points h^h^^ où 'cette 
circonférence est rencontrée par la ligne kh^j appartien- 
nent à la projection horizontale de la touri)e cherchée. 

Pour avoir la tangente en un point quelconque \h^ ^], 
on détermine, par la méthode connue n^ 97, lâ traee 
horizontale stà\x plan tangent à la surface ; le point f , où 
cette tt*ace coupe /^(j^, appartient à la tangente^ et en ]oU 
gnant th on a la projection horizontale de éette tàng^ente. 

Quant au rabattement^ il se trouve comme dans les 
problèmes pl*écédents : o'est la côurbfe FHGH^. 

Remarque. La constfuctioil employée pour détermi- 
ner les sommets mérité d'étrë soigneusement remarquée. 
Elle donne la solution de cette question : Trouver les 
points d'int^seotion d'une surface gauche de dévolution 
aved utfô droite quelconque tnénée parut) point de Taxe* 

lâSv PàôSLÈMM YL Seêtton de iêt surface gauoke 
efe rA^ohttùmpéM^ unpl^h , daM k tas ûà cette letton 
eH um hfpèf^lê. Ùétèryr^maii^h de^ n^;ynipi&t»é. 
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Le moyen de reconnidtre si la section est Une hypei*-» 
bole ft été indiqué i je suppose que ce cas Soit celui de la 
figure yi et que d'ailleurs les données aient la même 
disposition que dans la précédente* La droite [ot^ cfijf] 
est encore un axe de la courbe d'intersection ; on déter^ 
mine de la même maniàre les sommets [/^/^ ^t [g^ g''] y 
et c'est en dehors de ces J)oints qu'on doit mener les 
plans horizontaux dont on se sert pour trouver des 
points de la cdurbë. 

La seule particularité propre au câis qui nous occupe 
est la détermination des asymptotes , c'est^^-dire des tan« 
gentes dont le contact est à l'infini i Or^ un point quel" 
c6nque de la i;ourbe résulte de Tintei^ection du plan 
donné pgf/ avec une génératrice de la sUrfface^ et on 
obtient ki tangente en prenant Tintersection du plan 
tangent en ce pioint avec le plan/?^//. Os constructions 
sont <;lûnê celles qu'il faut appliquer âuie points situés à 
l'iàfini. Ces points étant donnés par les génératrices qui 
sont parallèles au plan pqpf^ il faut d'abord déterminer 
œs lignés. 

La construction employée pour reconnaître que la 
section est une hyperbole facilite cette détermination. 
Supposons que le point [o, a!'] soit le sommet du cône 
décrit autour de l'axe par une parallèle à la génératrice 
[oè^ a'^] , et que cl m! m soit le plan mené par le soinmet 
parallèlement ^ pq/^i c'est parce que ce plan coupe le 
cône suivant deux droites qu'on est assuré que le plan 
donné rencontre la surface gauche Suivant une hyper* 
bole (70). Traçons la base du cône^ et déterminons lés 
projections horizontales om et on dé té^ deux droites. 
Chaque génératrice de la surface gauche doit avoir iU 
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parallèle sur le cône (68) ; donc celles qui sont paral- 
lèles au plan/7^// le sont aussi aux deux droites dont il 
s'agit ; donc on aura leurs projections horizontales en 
menant des tangentes au collier respectivement paral- 
lèle à om et à on. 

Maintenant qu'on connaît sur la surface gauche les 
génératrices qui sont rencontrées par le plan/>^ en des 
points infiniment éloignés, il faut, pour avoir les asymp- 
totes , appliquer à ces points les constructions générales 
qui servent à trouver une tangente quelconque. Les deux 
génératrices dont les projections sont parallèles à om 
doivent être considérées comme concourantes à Tinfini, 
et les points hetiy oii elles percent le plan horizontal, 
déterminent la trace horizontale hi du plan tangent au 
point de concours. La tangente à Thyperbole en ce point, 
ou, en d'autres termes, l'une des asymptotes cherchées 
est l'intersection de ce plan tangent avec le plan pc/ffj 
donc le point j, où ^' rencontre/;^, appartient à cette 
asymptote. Pour avoir cette asymptote, il reste à joindre «f 
avec le point de contact, c'est-à-dire qu'il faut mener 
une parallèle aux génératrices qui contiennent ce point; 
donc la droite ss^y parallèle à om^ est la projection ho- 
rizontale de l'une des asymptotes. Semblablement, on 
trouve tt^j pour celle de l'autre asymptote. Les projec- 
tions verticales de ces lignes sont sur ç//, et leurs rabat- 
tements sont SS^ et TT^. 

Remarques. Les points m^h^i sont en ligne droite; 
et la raison en est que les trois droites parallèles qui 
aboutissent à ces points rencontrent le plan du collier 
sur un même diamètre. Sur quoi l'on peut remarquer 
que les plans tangents à la surface gaudie ont pour li- 
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mites les plans tangents au cône. Les points n^k^l sont 
aussi en ligne droite. 

En rapprochant suffisamment le plan/)^// du point e/, 
il couperait le cercle du collier, et alors les branches 
de r hyperbole ne seraient plus rencontrées par la droite 
[or y dq]. Si olni parallèle à o'^ coïncidait avec cld ouavec 
dOy la section serait une parabole. Ces cas n'offrant au- 
cune difficulté, je ne m'arrête pas à les développer. 

Intersections des surfaces courbes entre elles. 

1 23. Problème VII. Intersection de deux cylindres. 

On prendra les plans auxiliaires parallèles aux gêné* 
ratrices des deux cylindres , parce qu'alors chacun de ces 
plans ne pourra couper les cylindres que suivant des gé- 
nératrices y d'où il suit que les points de l'intersection 
demandée seront donnés par des rencontres de lignes 
droites. Si donc, par un point Sjiy d'\ pris à volonté 
(fig. VII-1 ), je mène des parallèles aux génératrices des 
deux cylindres , et si je construis la trace horizontale hc 
du plan de ces droites, les traces des plans auxiliaires 
devront être parallèles à bc. 

Supposons qu'une de ces traces i*encontre les bases 
des cylindres tïidj e^f^ g : on est certain que les géné- 
ratrices qui passent par ces points sont situées dans un 
même plan , et , par suite, que les points où leurs projec- 
tions se coupent appartiennent aux projections de l'inter- 
section des deux cylindres. En conséquence, je construis 
les projections horizontales de ces génératrices , ce qui 
détermine quatre points h, ij kj /; puis je construis les 
projections verticales de ces génératrices, ce qui déter- 
mine les quatre points féy i\ A', Z'; et l'on a ainsi les pro- 

13 
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jections de quatre points ^ppartendiit Àrinteraeclion àwh 
mandée. Remarquez en passant que fi on joignait h et Af, 
i et /\ kçt Idf l et l\ on aurait quatre perpendiculaires 
à^jr« De nouveaux plans awiliaire# détermineront autant 
d'autres point3 qu on voudra) et par suite on connaîtra 
les projections de Tintersection des cylindres. 

Pour avoir Içs projections de la tangente en un point 
quelconque, on remarquera que oette tangente appar«> 
tient à la fois aux deux plans tangents menés par ce 
point à chacun des cylindres, et que par conséquent 
elle est leur intersection* Supposons qu'il s'agisse du 
point [/i, r^'] déterminé par deux génératrices qui cou- 
pent les bases en /ti, et /» ^ on mènera à ces bases les 
tangentes mg et pg^ qui seront les traces horiaontales 
des deux plans tangents , puis on joindra le point n au 
point q où ces traces se rencontrent ; U ligne nq sera 
la projection horizontale de la tangente cherchée. On 
en aura la projection verticale en projetant le point q 
en q[ sur xj'f et en tirant n!^, 

Remarque, Parmi tous les cas que peut présenter Tin-» 
tersection des cylindres , deux principaux sont à dîatin-. 
guer : hpenetrathneil'arraçf^m^nt^îianBlepreamerj 
toutes les génératrices d'un cylindre entrent dans Tautre, 
et alors il y a courbe d'entrée et courbe de sortie ; dans 
le second, une partie seulement des génératrices de 
chaque cylindre va rencontrer l'autre cylindre. Voici 
comment on reconnaît quel cas doit avoir lieu* 

Imaginons qu'on ait mené à la base de chaque cylindre, 
parallèlement à bc^ deu^ tangentes qui con^preuMnt 
toute cette base, et supposons d'alK^, ccNSuhe oslii 
arrive dans la %^ Vll-t , que les tangentes ts et mi' à 
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Tune des bases aillent couper Tautt^e base. Les plans 
auxiliaires dont les traces sont r*s et Uif renferment entre 
evA tout le premier cylindre; mais ils ne comprennent 
sur le second que les portions de surface correspondantes 
aux arcs sêi> et tdz. Or, il est clair que le premier cy- 
lindre rencontre ces deux' portions de surface et qu*il 
traverse l'intervalle qui les sépare) donc il y a pénétra* 
tion du second cylindre par le premier. 

Supposons en second lieu , comme cela arrive dans la 
flg. VII-2 , que chaque base soit coupée par tme des 
tangentes à l'autre base. Alors les plans auxiliaires con-^ 
duits suivant les tangentes rs et uz comprennent, sui* 
les cylindres ,• les portions de surface qui s'appuient sur 
les arcs wrf^, szt\ et il est évident que ces portions se 
rencontrent mutuellement , tandis que les portions ex- 
térieures n'ont aucun point commun : dans ce cas on dit 
quMl y a arrachement. 

Les constructions qu*on vient d'indiquer, pour juger 
s'il y a pénétration ou arrachement, déterminent les 
génératrices de chaque cylindre qui servent de limites à 
la courbe d'intersection. Ainsi, dans la fîg. VII-1 , la 
courbe d'entrée est limitée aux génératrices qui passent 
aux points s et i^, et la courbe de sortie l'est à celles qui 
passent aux points t et z. Dans la fig. VII-2, la courbe 
dMntersection a pour limites , sur l'un des cylindres , les 
génératrices élevées en m et en (^, et sur l'autre, celles 
qui passent en j* et en ^ Au reste , la construction gé- 
nérale donnée plus haut , pour trouver une tangente 
quelconque, montre qu'en effet ces génératrices sont 
tangentes à la courbe d'intersection. Par exemple, ima- 
ginons qu'on mène les plans tangents aux deux cylindres, 
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Tun par le poitit r, l'autre par le point L Le premier 
se confond avec le plan auxiliaire dont la trace est rt\ 
donc il va couper le second suivant la génératrice qui 
passe en /; donc cette génératrice est tangente à la 
courbe d'intersection. Par suite, les projections de cette 
génératrice sont aussi tangentes à celles de la courbe ^ 
ainsi que l'indique la figure. 

1 24* Problé:m£ YIII. Intersection de deux cônes. 

En menant une suite de plans par la droite qui joint 
les deux sommets , chacun de ces plans coupera les cônes 
suivant des droites dont les intersections feront con- 
naître des points de la courbe demandée. La tangente 
en un point quelconque de cette courbe sera l'intersec- 
tion des plans tangents aux deux cônes. 

Supposons que les données soient celles de la fîg.VIII, 
et convenons de nommer petit cône celui dont la base 
est moindre 9 et grand cône celui dont la base est plus 
grande. Soit c le point oîi la droite [ai, dU^ qui joint 
les sommets, perce le plan horizontal : les traces hori- 
zontales des plans auxiliaires passeront toutes par ce 
point. Menons à la petite base les tangentes cd et ^ , 
qui coupent la grande en fjg^hj i. Tous les plans auxi- 
liaires dont les traces horizontales sont comprises entre 
ces tangentes, comme Test cm. y rencontrent les deux 
cônes, et déterminent des points communs à ces sur- 
faces; mais les plans dont les traces sont en dehors des 
deux tangentes n'en peuvent pas déterminer. Il suit de 
là que l'intersection demandée se compose de deux par- 
ties distinctes : l'une située sur la portion du grand cône 
correspondante à Vavcfmrgj et l'autre sur la portion 
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correspondante à hi. Dans Tépiire on ne s'est occupé 
que de la première. 

Les points a et 6 étant les projections horizontales 
des sommets , les droites ad et bf, ae et bgj sont celles 
des génératrices suivant lesquelles les cônes sont coupés 
par les plans auxiliaires qui ont pour traces cfet cg (on 
néglige la partie A;); par conséquent , les points de ren- 
contre t et u appartiennent à la projection horizontale 
de la courbe d'intersection des deux cônes. De plus j 
on remarquera que cette courbe étant limitée ^ sur le 
grand cône, aux génératrices projetées sur ^et bg^ doit 
avoir ces droites pour tangentes , et que par suite la 
projection horizontale de cette courbe a elle-même bf 
et bg pour tangentes. 

Si maintenant on considère un plan auxiliaire quel- 
conque, tel que celui dont la trace cm coupe les bases 
en k, /, m, il détermine, dans les cônes, les génératrices 
qui ont pour projections horizontales ak^ alj bm; donc 
les intersections n et Oj de bm avec aA et «/, seront des 
points de la projection horizontale de la courbe cher- 
chée. En répétant ces constructions on obtient cette 
projection aussi exactement qu'on veut. 

L'autre projection se trouve en construisant les pro- 
jections verticales des génératrices déterminées par les 
plans auxiliaires. Ainsi, en faisant les projections verti- 
cales c^ef et èl/'j dé et V^^ on obtient les points ^e\,ii qui 
correspondent à ^et ;/, et dans lesquels la projection 
» verticale de la courbe a pour tangentes Vf et B^, Ainsi 
encore, les projections dU^ dl\ tini font connaître les 
points detd. 

La tangente à la courbe est facile à trouver. Soit le 
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point [pf ft] déterminé par rintersoction ûê% |;«ii4rA<- 
trices projetées en aq et br : on mènera aux bases les 
tangentes qsetrs^ qui sont les traces des plans tangents 
auxcoqes^ au point que Ton considère; puis on joindra 
le poij^tSf où elles se coupent ^ avec le point />. I^ droite 
sp sers^ la projection horizontale de la tangente au point 
-[/*,//] ; pour en avoir la projection verticale , on abais- 
sera ss' perpendiculaire à xj^ et on joindra «///• 

Si on applique ces constructions aux points [i^, l'] et 
[ w, f/] , on retombe sur les droites [é^, titf] et [bu, tiif\j 
ainsi que cela doit être. 

« 

125» PnoBiiokEE IX. Deux cônes étant donnés, çn 
propose de reconnaître si la courbe d^ intersection a des 
branches infinies^ et, dans ce cas y de déterminer les 
asymptotes i lorsque il en existe . 

Prenons les données de la fîg* IX dans laquelle }es 
ba^es des cônes sont dmne^ fhig. Pour que Tintersection 
ait des branches infinies , il faut qu'en menant les plans 
auxiliaires par les deux sommets on pui^s^ en trouver 
^n y ou plusieurs y qui rencontre les cônes suivant des 
génératrices parallèles. Donc, si on déplace Tun de ces 
i)ône$y le petit par exemple , de manière que ses géné- 
ratrices demeurent parallèles à elles-mêmes et que son 
sommet vienne coïncider avec celui du grand , il devra 
arriver alors que les deux cônes aient une ou plusieurs 
génératrices communes* Or, pour qu'il en soit ainai, il 
faut et il suffit que leurs traoeu horizontales se rencon*- 
trent; cherchons donc quelle devient la trace du petit 
cône après sa translation. 

Supposom qu'on ait n^né le» tracas d'autant ck plans 
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«vailiiures qu^Qa voudra, unugiiiQnB qu'un polygone ait 
été formé en joignant le» pointa où elles coupent la base 
du petit cône, et considérons, au lieu de ce cône, une py- 
ramide ayant ce polygone pour base et même sommet que 
le Gone, Quand on effectue le déplacement dont il s'agit, 
les arêtes de la pyramide , qui se trouvent dans les plans 
auxiliaires , se transportent parallèlement à elles«mémes 
au sommet du grand cône, sans quitter ces plans. Les 
faces de cette pyramide continuent donc à être aussi 
parallèles à elles-mêmes , de telle sorte qu'elles détermi- 
neront sur le plan horizontal un polygone dont les côtés 
seront compris entre les traces des plans auxiliaires et 
dirigés parallèlement ^ux cotés du premier. Il suit de là 
qu'on pourra facilement construire ce polygone dès 
qu'on aui^a Un seul de ses sommets. Or, supposons que 
Jsoit rintetsectioQ de la base du petit cône avec la trace 
çd d'un plan auxiliaire; en menant ad y et ensuite bd 
parallèle à ad^ on détermine sur cette trace le point i 
qui est un sommet du nouveau polygone : on peut donc 
achever ce polygone , et en joignant ses sommets par un 
trait continu on aura la trace horizontale du cône dé- 
placé. On n'a représenté qu'une partie de cette trace , 
et c'est la courbe èkle. 

Comme cette couiiie rencontre la base du grand cône 
en k et /, on conclut que les cônes proposés ont des 
gé8^<itrices parallèles, lesquelles sont contenues dans 
les plans auxiliaires dont les traces sont ckm^ cln; et 
dès lors on peut tracer leurs projections horizontales bk 
^t afHf bl et an^ On n'a tracé sur la figure que les projec- 
tions verticales dni et drl^ correspondantes à am et an. 

Les asymptotes s obticinoeAt ea cherchant , par la mé^ 
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thode générale , les tangentes aux points situés à T infini 
sur la courbe d'intersection des deux surfaces : c'est-à- 
dire qu'il faut prendre l'intersection des plans tangents 
menés, respectivement aux deux cônes, suivant les gé- 
nératrices dont la rencontre détermine le point de con- 
tact. Or, les génératrices parallèles projetées en am et hk 
doivent être regardées comme déterminant deux points 
placés à l'infini; en conséquence, on mène aux bases 
les tangentes mp^ kp^ qui se coupent en/», puis on tire pq 
parallèle à am^ et//^ parallèle à dni : ces droites, pq 
et //^, seront les projections d'une première asymptote. 
Semblablement , si on mène les tangentes /^r, //*, et 
ensuite les lignes rs et i^à parallèles à an et dri^ on 
obtient les projections de la seconde asymptote* 

S'il n*a point été question jusqu'ici de construire Tin- 
tersection des deux cônes , c'est que le procédé à suivre 
est exactement le même que dans l'épure précédente. 
Pour se faire une idée juste des différentes parties dont 
cette intersection se compose, il faut encore mener les 
tangentes cdf eX ceg à la petite base, et distinguer sur 
le grand cône les deux portions de surface correspon- 
dantes aux arcs^^, hki. Sur la première , on doit trouver 
une courbe fermée analogue à celle de l'épure VIII, et 
nous la négligeons ici. L'autre portion, qui répond à 
Tare hki^ détermine, par son intersection avec le petit 
cône, deux branches infinies séparées l'une de l'autre 
par les deux asymptotes. L'une de ces branches est com- 
prise sur la partie de ce cône correspondante au petit 
arc mn^ et l'autre sur celle qui répond au grand arc 
mdcn. Cette dernière branche est la seule dont on ait 
construit les projections dans l'épure* 
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126. Problème X. Intersection de deux surfaces 
de ré^^olution dont les axes se rencontrent. 

La question est facile quand les axes des deux sur- 
faces sont parallèles : car alors on peut mener une suite 
de plans perpendiculaires à ces deux axes, et chacun de 
ces plans coupe les surfaces suivant des cercles dont les 
points d'intersection appartiennent à la courbe cherchée. 
Il n'en est plus ainsi lorsque les axes ont des directions 
quelconques y parce que les plans perpendiculaires à Tun 
d'yeux, ne le seraient point à Tautré. Cependant, si les 
axes se rencontrent, et c'est le cas qui est proposé, on 
peut encore construire les points de la courbe par des 
intersections de cercles, en coupant les deux surfaces don- 
nées, non par des plans, mais par des sphères qui aient 
leurs centres au point de concours des deux axes. Il est 
clair en effet que chacune de ces sphères détermine, 
dans les deux surfaces, des circonférences de cercle, et 
que les points communs à ces circonférences appartien- 
nent à l'intersection des deux surfaces. 

Pour donner aux constructions toute la simplicité pos- 
sible, je supposerai que le plan vertical est parallèle au 
plan des deux axes , et que le plan horizontal est per^ 
pendiculaire à l'un d'eux. De cette manière, les axes ont 
pour projections horizontales , l'un , un point unique a 
(fig. X), et l'autre , une parallèle ab à jy^*; la projection 
verticale du premier est une perpendiculaire dd^ à xy^ 
maiscelledu second peut avoir une direction quelconque, 
telle que dV. Quant aux deux surfaces, regardons comme 
données les projections verticales , Héié^ et HdH^d^^j des 
méridiens contenus dans le plan des axes. 

Cela posé , décrivons du point d un cercle quelconque 
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dd'cf'd^^^ lequel coupe lea projections des deuxm^diens 
en d et d^, ef etcP' : puis imaginons une sphère de même 
rayon ayant son centre au point de concours des deux 
axes. Cette sphère est coupée par le plan des axes sui-» 
vant un cercle , qui a pour projection verticale le cercle 
ddd^dJ^ ; et les points d et c/', d! et fi?", sont les projec- 
tions verticales des points communs à ces méridiens et 
à la sphère. En faisant tourner autour de son axe le 
méridien de la première surface donnée y il est clair que 
les points projetés en c/, c", décrivent un cercle hori- 
zontal dont la projection est dd\ et qui est à la fois sur 
la sphère et sur la première surface. Pareillement la droite 
d^d^' est la projection d'un cercle commun à la sphère et 
à la deuxième surface. Le point //, oîi les droites dd^ et 
d^d^^ se rencontrent, étant dans l'intérieur du cercle 
dd^d^d^^y il s'ensuit que la perpendiculaire élevée au plan 
vertical par ce point, coupe la surface de la sphère en 
deux points qui appartiennent aux deux cercles dont il 
s'agit y et qui par conséquent font partie de l'intersec- 
tion des deux surfaces données» Ces points ont tous deux 
la même projection verticale ri*y et, pour obtenir leurs 
projections horizontales /i et n^y on fait la projection 
horizontale du parallèle correspondant à dd'y puis on 
mène rln perpendiculaire à xy. £n traçant du centre 
d d'autres cercles dans le plan vertical , et répétant poor 
chacun d'eux les mêmes constructions que pour dd!d^^^ 
on obtient autant de points qu'on veut de l'intersection 
chercliée. 

Si on veut avoir les points qui se trouvent sur up 
parallèle donné, par exemple sur celui qui est projiÇté 

fu éé\ il faut décrite du point d \^ cercle ^ui p^sse 
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par les points ^^ é^^ et faire ensuite les constructions 
qu'on vient d'expliquer. On obtient ainsi les limites o 
et 0| de la projection horizontale. 

Comme les méridiens projetés sur le plan vertical en 
Héi et HdH^ sont dans un même plan ^ il s'ensuit que les 
points H et i^ doivent appartenir à la projection verticale 
de l'intersection des deux surfaces. Les projections ho- 
rizontales correspondantes h et i sont situées sur la 
ligne ah. 

Jusqu'ici la tangente en un point donné sur l'inter- 
section de deux surfaces courbes a été déterminée au 
moyen de deux plans tangents; mais on a remarqué , 
n° 1149 qu'elle l'est aussi par la condition d'être per- 
pendiculaire au plan des normales menées , par le point 
donné , à chacune des deux surfaces ^ et que c'est prin- 
cipalement dans le cas des surfaces de révolution qu'il 
y a lieu d'employer cette méthode , à cause de la facilité 
avec laquelle se construisent les normales dans ce genre 
de surfaces. £t en effet, le plan tangent étant perpen- 
. diculaire au plan méridien qui passe au point de con- 
tact 9 la normale doit être dans ce dernier plan , et dès 
lors elle doit être facile à connaître. 

Supposons . qu'il s'agisse de trouver la tangente au 
point \n^ ri\ situé sur les deux cercles projetés en éd^ 
et d!d!^\ et cherchons d'abord les deux normales, A cet 
.effet, il faut observer que les normales menées à une 
.surface de révolution, par les différents points d'un pa- 
l'^Uèle, vont toutes rencontrer l'axe de la surface au même 
point. Donc , si on mène aux projections verticales des 
deux méridiens donnés les normales d^U et d!^V^ qui 
çQupent les projections des axes en H et /', et si on tire 
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rltii et n'/', on aura les projections verticales des deux 
normales cherchées. Les projections horizontales corres- 
pondantes dilf exV sont a et /; de sorte qu'on aura les 
projections horizontales des deux normales en tirant na 
et ni. Actuellement il faudrait construire les traces du 
plan qui contient ces normales, et ensuite mener, par 
les points n et rê^ des perpendiculaires à ces traces. 

Il est inutile de chercher la trace verticale : car, le 
plan des axes étant parallèle au plan vertical , cette trace 
est parallèle à la droite kP. Au lieu de la trace horizon- 
tale, on peut prendre la droite qui joint les points où les 
normales i*encontrent un plan horizontal quelconque; 
et, afin de resserrer les constructions dans un espace peu 
étendu, on se sert de celui dont la trace verticale est elé'. 
En conséquence , on prolonge rlfé et riP jusqu'à leurs 
rencontres / et ^ avec éé\ on détermine les points cor- 
respondants r et j* sur les projections horizontales na et In 
des deux normales , puis on joint rs. 

Après avoir ainsi trouvé les droites rs et A'/', auxquelles 
sont parallèles les traces du plan des normales , on abais- 
sera sur ces droites les perpendiculaires nt et rlV : ces 
perpendiculaires seront les projections de la tangente 
demandée. 

En général , la projection de la tangente à une courbe 
est tangente à la projection de cette courbe. Cependant il 
y a exception à cette règle quand la tangente est perpen- 
diculaire au plan de projection : car alors, ainsi qu'on 
l'a déjà dit n^ 116, sa projection se réduit à un point , 
et la tangente à la projection de la courbe ne se trouve 
plus déterminée. C'est ce qui arrive aux points projetés 
en H et /', où les plans tangents aux deux surfaces sont 
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évidemment perpendiculaires au plan verticaL II suit de 
là que si on déterminait la tangente par Tintersection des 
plans tangents , on ne pourrait pas trouver la tangente à 
la projection Hrii^ aux points H et /'. Cet inconvénient 
n*a pas lieu quand on se sert des normales , comme nous 
venons de le faire. 

127. Problème XI. Intersection de deux surfaces de 
résfolution dont les axes sont dans des plans différents. 

Prenons encore (fig. XI) le plan horizontal perpendi- 
culaire à Taxe de la première surface, et le plan vertical 
parallèle aux deux axes. Les données auront la même 
disposition que dans Tépure précédente, avec cette seule 
différence que la projection horizontale de Taxe de la se- 
conde surface ne passera plus au point a et aura une si- 
tuation telle que bc parallèle à xj\ 

Puisque les axes sont dans des plans différents, il n'est 
plus possible de trouver, sur les deux surfaces, des paral- 
lèles qui soient compris dans un même plan ou sur la 
même sphère ; et alors ce qu'il y a de mieux , pour trou- 
ver des points de Tintersection cherchée , c'est de couper 
les deux surfaces par des plans horizontaux. Chacun 
d'eux rencontre la première surface suivant un cercle 
dont la projection horizontale est un cercle égal, facile à 
trouver; mais il détermine dans la seconde une courbe 
dont il faut construire la projection horizontale par 
points. Quand cette projection est tracée, les points oii 
elle rencontre celle du cercle appartiennent à la projec- 
tion horizontale de l'intersection des deux surfaces; et 
ensuite on obtient facilement les projections verticales 
correspondantes, en remarquant qu'elles doivent se 
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trouver sur la trace verticale du plan auxiliaire par le- 
quel on a coupe les deux surfaces. On voit que chaque 
plan auxiliaire donne lieu à la construction d'une couii^e, 
dont le seul usage est de déterminer un certain nombre 
de points de Tintersection cherchée. 

Soit fi?y , parallèle à xj^ la trace verticale d'un de 
ces plans. Son intersection avec la première surface se 
projette verticalement sur la droite (Vd^^ et horizontale- 
ment sur la circonférence àmm^ j décrite du centre a 
avec un rayon égal k la moitié de d^d^'. Son intersection 
avec la seconde surface est une courbe qui a pour projec-* 
tion verticale la droite /y, et dont ii faut avant tout 
construire la projection horizontale. A cet effet , on ima* 
gine, perpendiculairement à Taxe de cette surface, une 
suite de plans qui la coupent suivant des circonférences. 

Supposons que g'g^^ soit la projection verticale d'une 
telle circonférence. Le point de rencontre U de f^f^ 
avecg^g^^ est la projection verticale de deux points de la 
courbe auxiliaire que nous voulons connaître, et par 
conséquent les projections horizontales de ces deux points 
doivent se trouver sur la perpendiculaire Kk à xf. Fai- 
sons tourner le plan de la circonférence autour de la 
droite projetée en Af, pour amener cette circonférence à 
être horizontale ; et alors projetons-la sur le pkn hori- 
zontal. Si Ton suit avec attention les constructions , on 
trouve que cette projection est ta circonférence décrite 
du point k comme centre avec le rayon kl. Or, les points 
projetés en ^, et dont on a parlé plus haut , n'ont pas dA 
changer; donc leurs projections horizontales doivent se 
trouver aux rencontres k et h^ de la ligne Mh avec la cir- 
conférence kL 
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En menant d^autres plans perpendiculaires à Vd^ on 
d^t^rmine d'autres points de la section correspondante 
^f^f^y dans la seconde surface ; et de cette manière on 
arrive à la courbe hfh^. Cette courbe et la circonférence 
dmm^ sont donc les projections horizontales des sections 
faites dans les deux surfaces par un même plan auxi- 
liaire ; et de là on conclut que les points de rencontre m 
et m^ j de ces deux lignes , appartiennent à la projection 
komoiilale deTintersectiondes deux surfaces. Ces points 
font ensuite connaître les projections verticales m' et m'. 

Maintenant il faut couper les deux surfaces par d'au- 
tres plans horizontaux; et^ en répétant pour chacun 
d^eux toutes les constructions qu*on vient d'expliquer, 
on obtiendra autant de points qu'on voudra des projec- 
tions de l'intersection des deux surfaces. C'est ainsi qu'on 
a construit les deux courbes mnarriy^ , niridml. 

On peut avoir besoin de connaître spécialenlent les 
points de rintersection qui se trouvent sur les méridiens 
parallèles au plaïf vertical. Par exemple, supposons qu'on 
Téuilk avoir ceux qui sont sur le méridien de la première 
surface. On cherchera la courbe selon laquelle le plan 
vertical élevé sur ad coupe la seconde surface; et les 
points communs à cette courbe et au méridien dont il 
s'agit seront les points demandés. Quant à la détermina- 
tion de cette courbe, elle ne peut offrir aucune difticulté, 
el les indications de la figure doivent suffire au lecteur. 

La tangente à l'intersection des deux surfaces s'obtient 
encore ici au moyen des normales , comme dans te pro- 
blàf&oX. Supposons que le point de contact soit [n, rr\ : 
On li^ea d'abord les projections verticales des parallèles 
de chaque snrfaee, sur lesquels ce point est placé , et en- 
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suite celles des normales. Au lieu de chercher les traces 
du plan des normales sur les plans de projections , ce qui 
eût été peu commode , on a déterminé les intersections 
de ce plan avec le plan horizontal et avec le plan vertical 
qui passent au point [oj d]y où la normale à la seconde 
surface rencontre Taxe de cette surface. Connaissant les 
projections or et oV, os et c//, de ces deux intersections, 
on mène nt^ ïit\ respectivement perpendiculaires à or^ 
dJ : ces perpendiculaires sont les projections de la 
tangente. 

Sur l'hélice et l'épicycloïde spliérique. 

128. Problème XII . Construire la projection iiune 
hélice tracée sur un cylindre \>ertical, et déterminer 
les tangentes à cette hélice qui sont parallèles à un 
plan donné. 

Un cylindre quelconque étant donné , considérons-le 
comme ayant pour base une section faite par un plan per- 
pendiculaire à ses génératrices. Si, à partir de ce plan , 
on porte , sur les génératrices, des longueurs proportion- 
nelles aux arcs de la base compris entre ces génératrices 
et une origine fixe prise sur cette base , la courbe qu on 
détermine ainsi sur le cylindre est une hélice. 

Cette génération montre que si on développe le cylindre 
sur un plan , la base devient une droite perpendiculaire 
aux génératrices, et Thélice, par suite, une droite obli- 
que à ces génératrices. Donc toutes les tangentes à Thc- 
lice font le m^me angle avec les génératrices; doAc aussi, 
lorsqu'on effectue le développement dans un plan tan-- 
gent mené au cylindre par un point de Thélice , cette 
courbe doit se développer suivant sa tangente. 
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Une autre propriété qui se présentesur-le-champ, c'est 
qu^en transportant toutes les tangentes de Thélice paral- 
lèlement à elles-mêmes en un point quelconque, elles 
forment un cône droit dont Taxe est parallèle aux géné- 
ratrices du cylindre. De là il suit que les tangentes paral- 
lèles à un plan donné , doivent être parallèles aux droites 
qu'on obtient en coupant ce cône par un plan parallèle 
au plan donné : cette remarque sufHt pour déterminer 
ces tangentes. 

Ce qui précède étant bien compris , la question pro- 
posé ne saurait offrir de difficulté. 

Projection de thélice. Supposons que la base du cy- 
lindre soit un cercle abc (fîg. XII) tracé dans le plan ho- 
rizontal , que Torigine des arcs ou abscisses circulaires 
soit au point a, et que X^pas de Thélice, c'est-à-dire l'in- 
tervalle compris sur les génératrices entre deux spires ou 
révolutions consécutives, soit égal à dd^ . Je divise en un 
même nombre de parties égales , en seize par exemple , la 
circonférence cibca et la hauteur dd^ ; je fais les projec- 
tions verticales des génératrices qui passent par les divi- 
sions de la circonférence, et je termine ces projections 
aux horizontales menées dans le plan vertical, par les di- 
visions correspondantes de dd^ . La courbe dVdd'^ qui 
unit tous les points ainsi déterminés, est la projection 
verticale de la première spire. On aperçoit facilement 
comment on aurait les spires suivantes. 

Tangentes. Il reste à chercher les tangentes à Thélice 
qui sont parallèles à un plan donné a^of, dont je suppo- 
serai la trace horizontale perpendiculaire à xy. Si elle 
avait toute autre position , la solution ne serait pas plus 
difficile . Au cercleei^ menez la tangente^ égale à Tarc^A 

14 
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rectifié. Le plan vertical élevé suivant 6^ est tangent au 
cylindre sur lequel Thélice est tracée , et si on développe 
ce cylindre sur ce plan , il est clair que Thélice se déve* 
loppera sur une droite qui passe au point d et qui est 
la tangente au point \b^ V] de Thélice. Donc, si on pro» 
jette le point d en d^ sur xy^ et qu'on joigne Vdj les 
deux projections de cette tangente seront bd et Od!^ 

Une parallèle menée à cette tangente par le point 
{oyV^ rencontre le plan horizontal en ^; et, si on la 
fait tourner autour de Taxe du cylindre, elle engendre 
un cône dont la base est le cercle décrit avec le rayon 
o€j et dont les génératrices sont parallèles aux tangentes 
de Thélice. Donc le plan if/h^ qui passe au sommet de 
ce cône, et qui est parallèle au plan donné o'^a, doit 
couper ce cône suivant des droites parallèles anx tan- 
gentes demandées. Ces droites sont projetées horizon* 
talement en ogj oh. 

Comme les tangentes à Thélice ont leurs projections 
horizontales tangentes au cercle abc^ il s'ensuit qu'en 
menant les tangentes mr et ns^ respectivement parallèles 
kogetdiohy on aura les projections horizontales des tan- 
gentes cherchées. Les lignes de projection mml et nul 
déterminent les projections verticales ni y ri y des points 
de contact ; et en menant les parallèles mV et riJ à ^a^ 
on obtient les projections verticales des tangentes* 

Remarques. On peut mener au cercle ahc une autre 
tangente parallèle og\ mais il est facile de voir que la 
tangente qui lui correspond sur T hélice, a par rapport 
au plan horizontal une inclinaison opposée à celle de 
la génératrice du cône qui est projetée sur og^ et que 
par conséquent elle ne lui est point parallèle» La même 
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rai$0Q montre qu il faut rejetai; aussi l'autre tangent* 
parallèle à oh. 

Quand on élève les lignes de projection Ww', W, il 
est clair qu'il faut prendre leurs intersections seulement 
avec les portions de courbe qui répondent à la partie 
antérieure du cylindre. Mais il est clair aussi qu'on doit 
prendre leurs intersections avec chaque spire , et qu'on 
obtient ainsi de nouvelles tangentes , telles que m^V, 
qui conviennent encore à la question. 

129. Problème XIII. Construire la projection 
d*une épiçycloîde sphérique^ et déterminer la ian-^ 
gente en un point quelconque de cette courbe. 

Si l'on fait rouler un cercle sur un autre qui reste fixe| 
de manière que leurs circonférences soient toujours tan- 
gentes , chaque point de la circonférence mobile décrit 
une courbe qu'on nomme épicjrcloîde. L'épicycloîde est 
plane quand tous ses points sont dans un plan ^ et c'est 
ce qui a lieu si le cercle mobile reste dans le plan du 
cercle fixe. Elle est sphérique^ lorsque tous ses points 
sont sur une même sphère : c'est ce qui arrive si les 
deux cercles sont les bases de deux cônes droits ayant 
sommet commun et apothème commun , et si on fait 
rouler l'un des cônes sur l'autre de manière qu'il ait 
toujours même sommet que lui^ et qu'il le touche sui- 
vant un de ses cotés, lequel varie à chaque instant* 

Dans ce cas, le cercle fixe est situé sur une sphère, dé- 
crite do sommet commun comme centre avec un rayon 
égal à l'apothème commun , et le cercle mobile reste 
Ic^ujours sur cette sphère. U est clair aussi que le plan 
de œ cercle mdbile conpe tot^ours le pUn de la base fixe 
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suivant une tangente commune aux deux cercles , et que 
l'inclinaison des deux plans demeure constante et égale 
à Tangle formé par les axes des deux cônes» 

La tangente en un point de Tépicycloïde doit être 
dans le plan tangent à la sphère dont on vient de parler. 
Pour achever de déterminer cette tangente, je vais dé- 
montrer qu'elle est aussi dans le plan tangent à une sphère 
qui aurait pour centre le point où le cercle mobile j con- 
sidéré dans sa position actuelle j touche le cercle fixe. 

Au lieu de deux cercles , je considère deux polygones 
quelconques ABC..., A'B'C?..., roulant Tunsur l'autre 
(ik ne sont point tracés sur la figure); mais, pour plus 
de simplicité, je suppose que tous les côtés des deux 
polygones soient égaux entre eux. D'ailleurs, on peut 
prendre ces côtés en tel nombre et sous telles inclinaisons 
qu'on voudra. Cela posé, imaginons que le sommet A' 
coïncide avec A, et que le polygone ABC... étant fixe, 
A'B'C . . tourne autour du point A de manière que tf 
vienne coïncider avec B. Alors faisons tourner AVC. 
autour de B de manière que C vienne sur C , et ainsi 
de suite. Examinons la nature de la ligne que décrit un 
point quelconque M du polygone mobile. Or, pendant 
la rotation qui s'effectue autour du sommet A, il est 
clair que le point M reste sur une sphère décrite du 
point A comme centre avec le rayon AM; pendant la 
rotation autour du sommet B, il reste sur une sphère 
décrite du point B comme centre avec le rayon BM; et 
ainsi de suite. Donc la tangente , en un point quelconque 
de la ligne engendrée par le point M, doit être dans 
le plan tangent à une sphère dont le centre est situé au 
sommet autour duquel s'est effectuée la rotation qui a 
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ai£^në le point M dans la position actuelle. Cette con-* 
clusion étant indépendante de la grandeur des côtés des 
polygones^ doit également convenir aux cas de deux 
courbes roulant Tune sur l'autre; c'est-à-dire que la 
courbe mobile étant dans une quelconque de ses posi- 
tions , si on désigne par H son point de contact avec la 
courbe fixe, et par N la situation correspondante du 
point décrivant M, la tangente au point N de la courbe 
engendrée par le point M , sera toujours contenue dans 
le plan tangent au point N de la sphère décrite du cen- 
tre H avec le rayon HN. 

Entrons maintenant dans le détail des constructions 
exigées par l'énoncé. 

Projection de répicjrcloïde. Cette projection doit être 
faite sur le plan de la base du cône fixe. Supposons que 
cette base soit le cercle cd)bfl^ décrit dans un plan hori- 
zontal avec le rayon oa, que le point générateur de l'épi- 
cycloïdexiit été primitivement en a, et que le contact des 
deux cercles soit actuellement en b : cherchons quelle 
est la position correspondante du point générateur. Je 
prends pour second plan de projection le plan vertical 
élevé sur ob. Il doit contenir le sommet d commun aux 
deux cônes, et couper le cône mobile suivant un triangle 
isoscèle dbd qui fait partie des données du problème. 
Ce cône a sa base dans le plan qui a pour trace horizon- 
tale la tangente bc , et pour trace verticale la ligne bd^ 
laquelle peut aussi être considérée comme la projection 
verticale de cette base. Faisons le rabattement éMC de 
cette base sur le plan horizontal. Pour avoir, dans ce 
rabattement , la position M du point générateur, il faut 
prendre Tare éM égal à l'arc ba : car le point M ayant 
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été primitivement en a , et les difliérents éléments des 
deux arcs bM et ba ayant été successivement appli* 
qués les uns sur les autres y ces deux arcs doivent être 
égaux. 

Connaissant le rabattement M du point générateur, 
il est facile d'avoir sa projection verticale nJ, et ensuite 
sa projection horizontale m. Si on place le contact des 
deux cercles en tout autre point b^ y on imaginera un 
plan vertical par le rayon obiy et des constructions sem- 
blables aux précédentes détermineront un nouveau point 
n de la projection horizontale de l'épicycloïde. En con- 
tinuant ainsi on trouve y avec autant d'exactitude qu'on 
voudra y la courbe amna^. 

Pour simplifier, on peut exécuter au point b toutes 
les constructions qu'on devrait faire en b^ : c'est-à-dire 
qu'on prendra l'arc bM^:=.bfly et qu'on trouvera la pro- 
jection horizontale m^ de la même manière qu'on a trouvé 
le point m. Mais alors il faut remettre le point /n^ à sa 
vraie position y et c'est ce qu'on fera en prenant le point n 
dans la même situation à l'égard A^ob^ que celle du point 
iWi à l'égard de ob. Or, pour cela, il suffit de décrire, 
du centre o y la circonférence m^de, et de prendre l'arc 
en^=^dm^. On voit par là qu'on peut obtenir tous les 
points de la projection amna^ en se servant toujours du 
même plan vertical. 

Construction de la tangente. L'épicycloïde, ainsi 
qu'il a été dit plus haut, est située sur la sphère qui a 
pour centre le sommet dy et pour rayon l'apothème dh ; 
par conséquent la tangente au point [/w, ni\ de cette 
courbe est dans le plan tangent à cette sphère. On a vu 
aussi qu'elle doit être dans le plan tangent à la sphère 
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dont le centre serait en b, et le rayon ëgal à 6M; donc 
elle est Tintersection des deux plans tangents. 

Le cercle rabattu en éMC appartient à la première 
sphère ; donc si on mène à ce cercle la tangente M/*, elle 
sera le rabattement d'une droite située dans le plan tan- 
gent à cette sphère; et par conséquent le point y*, oii 
IVI/'renoontre bcj est sur la trace horizontale de ce plan. 
Donc cette trace est la perpendiculaire o^f abaissée du 
point y* sur la projection om du rayon qui passe au point 
de contact. 

Le cercle décrit du rayon éM est le rabattement d'un 
cercle de la seconde sphère; par conséquent, si on lui 
mène la tangente M^ qui rencontre bc en g^ et si on 
abinsse g^ perpendiculaire à bm , la ligne g^ sera la 
trace horizontale du plan tangent à la seconde sphère. 

L<es traces afe\. ^g se coupant en un point r qui doit 
appartenir à l'intersection des deux plans tangents , on 
tirera la droite mr^ et ce sera la projection horizontale 
de la tangente à Tépicycloîde , ou , ce qui est la même 
chose» la tangente à la projection amn de cette courbe. 

On obtiebt des vérifications en construisant les traces 
verticales des deux plans tangents. Il est clair que celle 
du premier est la perpendiculaire a/*' menée sur la pro- 
jection cfnJ du rayon de la première sphère ; et je vais 
prouver que celle de Tautre plan est la perpendiculaire 
dfi élevée sur bé. En effet, la tangente M^ étant per- 
pendiculaire à la corde bM doit passer au point C , et 
par suite , en relevant le cercle bMC dans sa vraie posi- 
tion f cette tangente doit rencontrer le plan vertical en 
(/ ; d' Ailleurs 9 la projection verticale du rayon bM tombe 
SW bd} et de là il s ensuit que la trace verticale du plan 
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tangent à la seconde sphère est la perpendiculaire d^^ 
élevée sur bd. Cette trace doit donc rencontrer xjr au 
même point que la trace horizontale ^gy^ce qui ofire 
déjà une vérification. De plus, comme les traces verti- 
cales o/^, ^dy des deux plans tangents , se coupent en 
Jj la droite niJ doit être la projection verticale de la 
tangente à Tépicycloïde ; par conséquent , si on cherche, 
au moyen des projections mr et mlJj en quels points 
cette tangente perce les deux plans de projection , on 
doit retrouver les points r et Jj ce qui donne de nou«- 
velles vérifications. 

Pour ne rien laisser à désirer dans l'épure , on y a 
aussi construit la tangente au moyen des normales 
(114). Ces lignes ne sont, ici autre chose que les rayons 
des deux sphères, et il est évident que la trace verticale 
de leur plan se confond avec Tapothème db. Quant à 
la trace horizontale de ce plan , elle passe déjà au point 
é; et on en obtient un second en menant par le point 
de contact, et parallèlement à la trace bd, une droite 
\mi, nJH^ dont on détermine Tintersection / avec le 
plan horizontal. Ainsi la droite bi sera la trace horizon- 
tale du plan des deux rayons , et les projections de la 
tangente à Tépicycloïde devront être respectivement 
perpendiculaires aux traces bi et bd. 

150. Remarque. Nous avons vu tout à l'heure que 
la trace |3't/, du plan tangent à la sphère du rayon bM , 
est perpendiculaire à l'extrémité de la droite bd : delà 
résulte, une conséquence importante que nous allons 
faire connaître. Prolongeons |3'</ jusqu'à son intersection 
d^ avec l'axe od, et imaginons un cône qui aurait son 
sommet en ce point et pour base l'épicycloîde sphérique. 
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Si on voulait avoir le plan tangent à ce cône épicy" 
cloïde y selon la génératrice qui passe au point [m, ni!]y 
on remarquerait d'abord qu'il doit contenir cette géné- 
ratrice^ et par conséquent passer au point c/^ On re- 
marquerait aussi qu'il doit renfermer la tangente à Tépi- 
cycloïde en ce même point [m,77z'] : or^ cette tangente 
est dans le plan tangent à la sphère de rayon bM, et 
c'est pour cela que le pointa , où elle rencontre le plan 
vertical 9 est situé sur la trace (S^^/; donc le plan tangent 
au cône épicycloide passe par la droite c/V. 

Concevons le cône épicycloide comme invariablement 
attaché au cône dabb^j et formant corps avec lui; puis 
faisons tourner le système de ces deux cônes autour de 
Taxe ocf^ dans le sens indiqué par la flèche ui^y et ima- 
ginons que le point b^ vienne occuper la place du point 
b. Parce mouvement, le point [/w, m!] quittera le plan 
cbdj que nous supposons fixe ; mais un autre point de 
l'épicycloïde viendra s'y placer, et il est évident que ce 
sera précisément celui qui est rabattu en M^, et projeté 
en /Wj et m/. Si on voulait avoir la position que vient 
occuper alors le plan tangent au cône épicycloide sui- 
vant la génératrice sur laquelle ce point est situé , on 
reconnaîtrait qu'il doit encore passer par la droite e/V. 
La même chose arrive à tous les plans tangents au cône 
épicycloide, qui se succèdent les uns aux autres à me- 
sure que les points de l'épicycloïde viennent se placer 
dans le plan cbd. Donc ces plans tangents successifs ne 
sont autres que les différentes positions d'un plan qui 
serait mobile autour de la droite fixe c/V, et qui serait 
poussé par le cône épicycloide. 

Donc encore , si on suppose ce plan mobile lié inva- 
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riablcment avec un cercle décrit dans le plan cbd sur le 
diamètre hé-=sAhé^ il est clair que le mouvement de ce 
plan mobile forcera ce cercle de tourner autour de l'axe 
d^é en sens contraire au mouvement du cercle ahh^ , et 
que cette rotation se fera de telle sorte que les points 
des deux circonférences décriront, dans le même temps, 
des arcs qui étant rectifiés auraient même longueur. 
Telle est la propriété que nous voulions établir, et sur 
laquelle se fonde la théorie des engrenages dits à roues 
Jtangle. 
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EXERCICES. 



Objet de ces exercioet. -^ Quelques questions sur la ligne droite et le plan . 
— Sphère circonscrite. — Sphère inscrite. 

131 . Tous les problèmes que j^ai résolus renferment 
deux parties bien distinctes. Dans Tune on établit la 
suite des constructions qu'il faut effectuer^ et par con- 
séquent elle exige une connaissance étendue et appro- 
fondie des lignes et des surfaces; dans Tautre on exécute 
réellement les constructions ^ et le lecteur a dû recon- 
naître qu'elle se réduit toujours à appliquer un petit 
nombre de procédés ^ qui sont constamment les mêmes , 
mais qui sont combinés diversement. Ce sont ces pro- 
cédés qui y à proprement parler, constituent la GioMi" 
TRIE descriptive; et comme ils ont été mis dans le plus 
grand jour par Tordre et le choix des exemples qui ont 
été développés précédemment , on doit regarder dès à 
présent ce traité comme complet. Aussi , cette quatrième 
partie n'a-t-elle d'autre objet que d'offirir quelques nou* 
veaux exercices au lecteur qui ne serait point encore assez 
familiarisé avec les constructions et le tracé des épures. 

i 32 » PROBLsaiE I. Par un point donnée mener une 
droite qui ja^se as^eo les plans de projection des an- 
gles donnés. 
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Je désignerai les angles donnés par a et ^ , et j^ rap- 
pellerai qu'ils ne sont autre chose que les angles formés 
par Isr droite cherchée avec ses deux projections. Cela 
posé y prenons à volonté le point [a, d'\ sur le plan 
vertical (prob. 4* part. fîg. I), et supposons pour un 
moment que la droite demandée passe par ce point. 
Elle forme , avec sa projection horizontale et avec ad y 
un triangle rectangle qu'il est facile de rabattre en vraie 
grandeur sur le plan vertical j car il suffit pour cela de 
faire l'angle a'Ba = a. 

La distance c/B est la vraie longueur de l'hypoténuse 
de ce triangle, et dans l'espace cette même droite forme 
avec sa projection verticale un autre triangle rectangle , 
dont elle est encore l'hypoténuse et dont l'angle aigu 
adjacent au sommet d est égal à ^ ; par conséquent il 
est facile de construire le triangle Ba'B' égal à cet autre 
triangle. En décrivant l'arc B'^ du centre d et tirant a'i', 
on aura la projection verticale de la droite cherchée ; 
puis, en élevant l/b perpendiculaire à xjr^ décrivant 
l'arc Bé avec le rayon aB et joignant aby on aura la pro- 
jection horizontale de cette droite. Remarquez que 61/ 
doit être égal à BB'. 

Jusqu'ici on a supposé que le point donné [a, d"] était 
sur le plan vertical ; donnons-lui une position quelcon- 
que [nij ni\ Pour résoudre la question, il suffira de 
mener les droites mn et nid respectivement parallèles 
à oé et dU, 

Le triangle oRd pouvant être construit indifférem- 
ment à droite et à gauche de la ligne ad y le problème est 
susceptible de deux solutions. 



135. Problème II. Déterminer un plan qui passe 
par un point donné ^ et qui fasse des angles donnés 
ai^ec les plans de projection. 

Je désignerai par a et p les angles du plan cherché avec 
le plan horizontal et avec le plan vertical. Prenons à 
volonté (fig. II) le point a sur le plan horizontal , et sup- 
posons pour un moment que le plan aob fasse avec les 
plans de projection les angles a et ^. Menez ac perpendi- 
culaire à xfj et cd perpendiculaire à oé : la droite qui 
dans Tespace joindrait les points aet d forme avec cd 
Tangle connu p. De là on conclut que si on fait Fangle 
aec=:^, on aura C€z=icd; donc la trace ob est tangente 
à Tare ei décrit avec le rayon ce. 

Elevez cb perpendiculaire à .rjK, et imaginez une per- 
pendiculaire abaissée du point c sur le plan aob : dans 
l'espace ces deux perpendiculaires comprennent entre 
elles un angle égal à a. La seconde est située dans le 
plan acdj et par conséquent , pour l'obtenir en vraie 
grandeur, il suffît de mener cf perpendiculaire sur ae. 
Alors il est évident que si on fait rangleycg'= a on doit 
avoir cg=cb. Le point b se trouve donc déterminé; par 
suite la trace bo sera connue puisqu'elle doit être tan- 
gente à l'arc eiy et enfin la trace cu) le sera aussi. 

Maintenant on connaît un plan qui fait avec les plans 
de projection les angles donnés a et p. Pour en avoir un 
qui remplisse les mêmes conditions et qui en outre passe 
par un point donné [m, m!]j il suffira de mener par ce 
point un plan parallèle à aob : c'est ainsi qu'on obtient 
le plan pqr. 

134. Problkmr III. Connaissant tes traces d'un 
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plan et la projection horizontale de la diagonale d^un 
carré situé dans ce plan, on demande les projections 
du carré. 

La ftolution consiste à rabattre sur le plan horizontal 
le plan donné , à chercher ce que devient alors la diago* 
nale du carré, à construire ce carré dans le rabattement, 
et à revenir ensuite du rabattement aux projections. 

Soient (fig. III) rst le plan donné, et ab la projection 
horizontale de la diagonale du carré. Suivant ab imagi* 
nons un plan vertical : sa trace horizotitale sera la droite 
ab elle-même , et sa trace verticale sera une droite telle 
que nri perpendiculaire à xj. Le point m où se coupent 
les traces horizontales des deux plans appartient à Vin* 
tersection de ces plans , aussi bien que le point ri où se 
coupent leurs traces verticales; donc, en abaissant mni 
perpendiculaire à .r/* et joignant 7/^'/^', on aura la projec- 
tion verticale de l'intersection des deux plans* C'est sur 
cette intersection que se trouve la diagonale dont ab est 
la projection horizontale; et en tirant les lignées de pro- 
jection adj W^ il sera facile d'obtenir la projection ver- 
ticale dV de cette diagonale. 

Faisons tourner le plan rst autour de rs pour le ra* 
battre, ainsi qu'il a été dit, sur le plan horizontal. Le 
point ri doit rester à la même distance du point j, et 
d'un autre côté il doit tomber sur /2N perpendiculaire 
à rs*^ donc il se placera à la rencontre N de /iN avec la 
circonférence décrite du rayon W. Par suite, la droite 
qui contient la diagonale du carré deviendra /raN, et, en 
menant sur rs les perpendiculaires aA, éfi, on obtient 
cette diagonale rabattue en AB. 

Sur AB, comme diagonale, construisons donc le 
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carre ABCD ^ remettons le plan r^N dans sa première 
situation , et cherchons en quels points vont alors se pro- 
jeter les sommets C et D. Menez Qp parallèle à jN : cette 
ligne doit se placer dans l'espace parallèlement ^st^ et 
alors elle se projette horizontalement suivant la droite /ic 
parallèle à xj\ donc la projection horizontale du point C 
doit être sur/?c. Mais, d'un autre côté , cette projection 
doit aussi se trouver sur la perpendiculaire Ce à r^f ; donc 
elle est à la rencontre c. On trouve semblablement la 
projection horizontale é3? du sommet D; et par suite celle 
du carré sera achd. 

Les projections verticales correspondantes à c et c/ 
sont sur les lignes de projection cd et dd\ Pour achever 
de les déterminer, on mène CE et DF parallèlement à rs^ 
on porte les distances ^E et sY sur si ensé et sf^^ puis on 
tire les droites dd^ etj^d parallèles à xj-. Ainsi s'obtient 
la projection verticale dàVd} du carré. 

Remarque. Si on prolonge la ligne DA et sa projec- 
tion da^ elles devront couper la trace rs au même point. 
La même vérification a lieu pour les autres côtés du 
carré et pour la diagonale CD. 

13S. PROBLàME IV. Connaissant les projections 
des arêtes d'un angle trièdre, construire les traces 
âun plan qui coupe ces trois arêtes à des distances 
données , à partir du sommet. 

Les plans verticaux qui cpntiennent les arêtes de l'angle 
trièdre se coupent suivant une verticale : imaginons que 
ces plans tournent autour de cette ligne pour devenir 
parallèles au plan vertical de projection , et alors proje- 
tons les arêtes sur ce plan. Dans cette situation , les dis- 
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tances comprises sur ces arêtes j entre le sommet et le 
plan demandé , se projetteront verticalement selon leui*s 
vraies longueurs y et comme ces longueurs sont données , 
il sera facile d'avoir leurs projections actuelles. On cher- 
chera ce qu elles deviennent quand on rétablit les arêtes 
dans leur première position , on en connaîtra ainsi les 
projections de trois points par lesquels doit passer le plan 
demandé j ce qui suflit pour résoudre le problème (26). 
Soient (fig. IV) ab et dl/y ac et dd^ ad et dd\ les 
projections des trois arêtes sur lesquelles le plan cherché 
doit intercepter des distances connues a, ^^ y* Considé- 
rons la première^ et faisons tourner^ ainsi qu'il vient 
d'être dit , le plan vertical dans lequel elle est située. A 
cet effet, on cherche le point b où elle perce le plan ho- 
rizontal J on porte ah en am parallèlement à xj-^ on pro- 
jette le point m en ni sur x^^ et de cette manière on 
trouve qu'après son déplacement l'arête \abj dU] a pour 
projections anij dni. Alors, sur drdy on prend a^'=a, 
puis on mène//'// parallèle à xy^ et on abaisse la ligne de 
projection //p qui rencontre ab en/? : les projections du 
point où la première arête est coupée par le plan de- 
mandé seront /7 et//. On détermine semblablement, sur 
les deux autres arêtes , les points [<? , ^ et [r, /\ ; on tire 
les droites \^pq , p(f\ et [çrr, g^r^ dont 6n construit les 
traces; et enfin, au moyen de ces traces, on trouve 
celles du plan demandé, lequel est stu. 

156. Problème V. Circonscrire une sphère a une 
pyramide triangulaire. 

La question se réduit à construire le centre et le rayon 
de la sphère. Or, ce centre devant être à égales distances 
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des quatre sommets , il s'ensuit qu'il est contenu dans les 
plans perpendiculaires aux milieux des arêtes {Intr. 1 6) : 
dès lors il est clair que pour le déterminer il suffit d'ële- 
verdes plans perpendiculaires aux milieux de trois arêtes. 
Cependant il ne faudrait point prendre ces arêtes dans 
une même face; car alors les trois plans perpendiculaires 
se couperaient suivant une droite, et non en un point 
unique. En effet, chaque point de l'intersection de deux 
de ces plans serait également éloigné des extrémités des 
trois arêtes , et par conséquent cette intersection serait 
tout entière comprise dans le troisième plan perpendicu* 
\dL\re(Jntrod. 16). Les constructions qu'il faut faire en 
général, pour résoudre le problème, sont dès à présent 
assez indiquées; mais, quand on peut choisir à volonté 
les plans de projection, il existe une solution fort simple 
qu'oa va développer. 

On prend pour plan horizontal celui de trois som-* 
mets a, é, c (fîg. V-1). Soit <i la projection, sur ce plan , 
du quatrième sommet : on joint bd^ et on prend la ligne 
de terre xjr parallèle à bd*, c'est-à-dire que le plan verti- 
cal sera parallèle à l'arête dont ^ est la projection hori- 
zontale. Il est d'ailleurs évident que les projections ver- 
ticales des sommets a, 6, c, seront sur xj^n des points 
tels que </, ^, d^ et que celle du quatrième sommet sera 
donnée en quelque point d de la droite ddJ perpendicu- 
laire à xj". 

Cela posé, menons d'abord , dans le plan horizontal, . 
des perpendiculaires aux milieux des côtés du triangle 
abc : on sait qu'elles doivent se couper au même point o«. 
Ensuite concevons trois plans verticaux élevés suivant 
ces perpendiculaires : ils seront eux-mêmes pei*pendicu- 

15 
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laires aux cotés du triangle , et auront pour intersection 
commune la verticale qui se projette au point o. Comme 
cette intersection contient le centre de la sphère circon- 
scrite , on est déjà certain que la projection horizontale 
de ce centre est en o ^ et que la projection verticale est 
sur la droite omd perpendiculaire à xjr. Dans le plan 
vertical élevons/^ g^ perpendiculaire au milieu de èfd\ et 
suivant/^^ imaginons un plan perpendiculaire au plan 
vertical. Puisque x^ est parallèle à bdf il est clair que 
ce plan doit être perpendiculaire au milieu de Taréte 
[bdj Ud'] j et que par conséquent il contient le centre 
cherché. Donc la projection verticale de ce centre est 
snrf^g'i donc elle est à la rencontre d dej^g' avec od. 
Ainsi y on connaît les deux projections o et c/ du centre 
de la sphère. 

Si on tire les droites oa et dcf, elles seront les pro- 
jections du rayon; et en prenant mp=ioaf Thypoté- 
nuse dp sera la vraie grandeur de ce rayon. Sur la figure 
on a tracé , des points o etd comme centres j avec un 
rayon égal à dp^ deux cercles qu'on peut regarder 
comme les projections des grands cercles de la sphère 
parallèles aux plans de projection. C'est dans l'intérieur 
dç ces deux cercles que sont comprises les projections 
de tous les points de la sphère. 

157. Remarques. Si la ligne de terre ay était prise 
d'une manière quelconque dans le plan du triangle a&;, 
la perpendiculaire au milieu de dd! ne devrait plus conte- 
nir la projection verticale du centre* Alors la sohition du 
problème s'achève élégamment delà manière suivante : 

On décrit un cercle par les trois sommets a^ b, c 
(fig. V-2), et on remarque que ce cerdc doit apparte- 
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nir à la sphèt^e. Par le point d on mène la corde ^e 
parallèle à ^^, et par cette corde on imagine un plan 
vertical. Ce plan contient le quatrième sommet, et coupe 
la sphère suivant un cercle qui se projette en vraie gran- 
deur sur le plan vertical. Or, cette projection doit pas- 
ser par le point d} et par les projections y et é des 
points y* et e\ on décrit donc un cercle par ces trois 
points, ou plutôt on détermine son centre d : les points o 
et d seront les projections du centre de la sphère , et 
le problème n'a plus de difficulté. 

158. PhoblèMe VI . Inscrire Une iphète dans Une 
pyramide triangulaire. 

Pour qu'une splière ^oit inscrite à un polyèdre, îl 
fout qu'elle soit tangente à toutes les faces; donc son 
centre doit être à égales distances de ces faces. Or, quand 
titt plan divise en deux parties égales l'angle de detiî 
autres plans, on A fait voir {Introd. 46) que chaque 
point pris dans le premier plan est également distant 
des deux autres, et que tout point pris au dehors est 
illégalement distalit.de ces derniers ; donc le centre de 
la sphère inscrite dans une pyramide triangulaire doit 
Se trouver sur les platis qui divisent par moitiés les angles 
dièdres de cette pyratnide. Mais toits ces plans se cou- 
pent-ils au tnêmef point? Et d'un autre côté, comme 
trois plans suffisent pour déterminer la positiori d'un 
point, poùrrà-t-on pi'endré indlstiïïctemeht trois quel- 
conques des plans qui divisent par moitiés les six aùgles 
dièdres de la pyramide? 

Pour répondre à ces questions, je supposé qu^on ait 
mené les trois plans qui divisent en parties égales les 
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angles formés suivant les arêtes aboutissant au sommet 
d'un angle solide. Les deux premiers plans se couperont 
suivant une droite qui, d'après le théorème qu'on vient 
de rappeler, aura chacun de ses points à égales distances 
des trois faces de l'angle solide; donc, d'après le même 
théorème , cette droite sera contenue aussi dans le troi- 
sième plan. Maintenant je considère l'angle dièdre formé 
suivant une nouvelle arête : le plan qui le divise par 
moitiés rencontre cette même droite en un point qui 
est également distant des trois premières faces et de la 
quatrième ; par conséquent ce point doit appartenir aussi 
aux plans qui divisent par moitiés les angles dièdres 
formés suivant les deux arêtes restantes. Il suit de là 
que les plans, qui divisent en parties 'égales les six angles 
dièdres d'une pyramide triangulaire, se rencontrent en 
un même point, et que, pour déterminer ce point qui 
est le centre de la sphère inscrite , il faut parmi ces plans 
en choisir trois qui ne passent pas au même sommet. ^ 
Les constructions à effectuer, pour résoudre d'une 
manière générale le problème proposé, n'ont pas d'autre 
difficulté que leur longueur. Afin de les simplifier, je 
prendrai le plan d'une face pour plan horizontal. Soit 
ABC cette face (fig. VI), et soient detd'les projections 
du quatrième sommet D. Les projections verticales des 
points A, B, C, sont sur la ligne de terre en A', B', C 
Cela posé , imaginons que trois plans divisent en parties 
égales les angles dièdres formés avec la base ABC : 
ces plans composeront avec cette base une pyramide 
triangulaire dont le sommet sera le centre cherché. Je 
nommerai ce sommet O ; les trois faces de cette nouvelle 
pyramide seront désignées par OAB, OAC, OBC; 
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et leurs intersections mutuelles , par OA, OB, OC. 
Le point O sera déterminé quand on connaîtra les 
projections de ces lignes; et, pour les trouver, je ferai 
dans la pyramide OABC une section horizontale dont 
je vais chercher les projections. 

A cet effet, supposons qu'on ait mené, par le som- 
met D de la pyramide donnée , des plans verticaux per- 
pendiculaires aux côtés de la base ABC , et considérons 
en particulier le plan Dcfe perpendiculaire à AB. Il 
coupe les plans ABC et DAB suivant des droites de^ De, 
perpendiculaires à AB, et dont l'angle mesure l'incli- 
naison de ces plans; de sorte que si on conçoit une 
droite qui divise cet angle en deux parties égales , et à 
laquelle je donnerai le nom de bissectrice y elle devra 
appartenir au plan OAB. Faisons tourner le plan Dde 
autour de la verticale Drf, et amenons-le à être paral- 
lèle au plan vertical de projection. Alors la ligne de va 
se projeter, suivant la ligne de terre, sur ké égale à cfe; 
l'hypoténuse De, sur rfV; et la bissectrice sur la droite 
éj^ qui partage l'angle d!ék en deux parties égales. 

Maintenant je mène une parallèle quelconque afjr^ 
à xjj et je la prends pour trace d'un plan horizontal par 
lequel je coupe la pyramide OABC. Ce plan rencontre la 
face OAB suivant une droite qui est parallèle à AB, et 
dont la projection horizontale sera connue quand j'au- 
rai celle du point où il rencontre la bissectrice. Or, si 
du point ^, où ofiy coupe éf^j on abaisse la verticale ^^', 
et si on conçoit le triangle d!ké rétabli dans sa pre- 
mière situation , il est évident que le point ^ se placera 
en un point qui sera l'intersection du plan horizontal 
ody avec la bissectrice , et le point g^" en un point qui 
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sera la projection horizontale de çettç iiiters^ction ; 
donc , en prenant egz=z^^^^ le point g sera cette pro^- 
jection horizontale ; et, en menant par le point ^uiie 
parallèle mn à AB , on aura la projection horizontale 

de la section faite dans le plan OAQ par le plan hori«- 
contai oi^y. On construira pareillement les projec- 
tions mp et np des sections faites , par le même plan ^^| 
4ans les deux autres faces de la pyramide QABC. 

Dp ce^te manière on connaîtra trois points /t^ , ^^ p$ 
par lesquels doivent respectivement passer les projeo- 
tipns des arêtes ÛA , OB , OC ; et comme ces projections 
passent aux points A , B , C , elles doivent être dirigées 
suivant les droites mh.^ n&^ pC Ces droites doivent se 
pouper en un point o^ qui est la projection horizontale 
du centre de la sphère inscrite. Sur la ligne a//' prenons 
les projections verticales ni y rij //, correspondantes à m^ 
» , /?, et tirons les droites w'A', n'B', //Ç : ces lignes 
seront les projections verticales des mêmes arêtes OA, 
OB , OC , et devront par conséquent se couper en un 
point </, qui est la projection verticale du centre (la 
droite od doit être perpendiculaire à o?^). 

Le rayon de la sphère est facile à déterminer. En 
effet, puisque le plan horizontal contient une des faces 
de la pyramide, ce rayon est égal à la hauteur du centre 
au-dessus du plan horizontal : or, cette hauteur est 
donnée dans le plan vertical par la perpendiculaire çlr 
abaissée sur xy. 

Remarque. Il peut se faire qu'on ait besoin de con- 
naître les points de contact des faces de la pyramide ^vec 
la sphère. D'abord , il est clair que le point p est 1q poi^t 
ije contact de la face hori^o^taW ABC, Pour avoir les 
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trois autres ^ on cherchera les pieds des perpendiculaires 
abaissées du centre O sur les faces DÀB, DAC, DBG. 
Par exemple y pour avoir celui de la face DAB le mieux 
sera de mener par le point O un plan perpendiculaire 
à AB* Ce plan coupera la face DAB suivant une droite 
qu^on rabattra sur le plan vertical, comme le montre 
la figure , et qui alors sera parallèle à éd! ; on abaissera 
du point d une perpendiculaire sur cette parallèle; puis^ 
ramenant les choses à leur véritable situation, on cher- 
chera ce que devient le pied de la perpendiculaire : ce 
sera le point de contact de la sphère^ avec la face DAB. 

Intersections d'une droite avec un cane ou un cylindiv^ ayec une 
sphère y avec une surface gauche de révolution. 

159* PnoBLiHE YII. Construire les intersections 
d^une droite a\^c un cône ou ai^ec un cendre. 

Supposons que la surface soit un cylindre. Par ladroite 
donnée , parallèlement aux génératrices du cylindre ^ 
faites passer un plan : il coupera la surface suivant des 
génératrices; il est évident que les points où ces géné- 
ratrices rencontrent la droite donnée sont les intersec- 
tions demandées. Si au lieu d'un cylindre on avait un 
cone^ on ferait passer un plan par la droite donnée et 
par le sommet : du reste^ les constructions seraient les 
mêmes. 

Le cas du cylindre est celui qui est développé dans 
la figure VII. Le cylindre a pour trace horizontale la 
circonférence abcd\ il est projeté horizontalement entre 
les limites ce et cfy et verticalement entre V^ et d}H ; 
enfin les projections de la droite donnée sont ik et ^M^ 
Par un point quelconque \k^ A'] de la droite donnée , 
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on a mené une droite parallèle aux génératrices du cy- 
lindre y et on a construit la trace horizontale il du plan 
déterminé par ces deux lignes. Cette trace coupe la cir- 
conférence abcd en m et /i ; par conséquent lé plan doit 
couper le cylindre suivant deux génératrices \nipj niff\ 
et \nqj ^4\ ^* projections mp , nq^ sont rencontrées 
par ^^ en r et j ; les projections/?//?', /i'^, sont rencontrées 
par i^U en r' et y : donc les points [r, f\ et [j, f\ sont 
les intersections du cylindre avec la droite donnée. 

140. Problème VIII. Déterminer les points â in-- 
tersection (fune sphère et d^une droite données. 

Par la droite donnée faisons passer un plan, et, pour 
plus de simplicité, prenons-le vertical. Il coupe la sphère 
suivant une circonférence dont les intersections avec la 
droite sont précisément celles qu'il faut déterminer : or, 
c'est à quoi Ton parviendra facilement en amenant le 
plan de cette circonférence à être parallèle au plan ver- 
tical de projection. 

Soient (fig. VIII) o, o', les projections du centre de la 
sphère , et abj dti^ celles de la droite. La section de la 
sphère , par le plan vertical qui contient cette droite , 
est un cercle dont le diamètre est donné immédiatement 
sur le plan horizontal ; car il est égal à la corde cd. Pour 
que le plan de ce cercle devienne parallèle au plan ver- 
tical de projection , faisons-le tourner autour du centre o 
de façon que la corde cd vienne se placer en (j/'parallè- 
lement à xjr : alors le cercle se projette en vraie gran- 
deur, sur le plan vertical, suivant un cercle dont le dia- 
jnètre éf est égal à ç/ ou à cd. Si l'on considère deux 
points particuliers [a, d\ [è, li\ de la droite donnée, 
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il est facile de trouver qu'ils viennent, après la rota- 
tion , occuper les positions [gj ^\ [A, Af], et que par 
suite la projection verticale de la droite devient ^H. 

Les points d'intersection de la droite et du cercle sont 
actuellement projetés , l'un en ni et m y l'autre en n' etn. 
Il n'y a donc plus qu'à chercher ce que deviennent ces 
projections quand on rétablit, par une rotation rétro- 
grade , le cercle et la droite dans leur première situation. 
A cet effet, on décrit , du centre o, les arcs mr et ns qui 
rencontrent abenret s, puis on mène les lignes de pro- 
jection rr^ et sJ qui coupent dU en /^ et / : les points 
[tj /^] et [j, y] sont les deux intersections demandées. 

1 41 . Problème IX. Déterminer les points dHnter sec* 
tion (Tune droite ai^ec une surf ace gauche de révolution. 
Imaginons que la droite tourne autour de l'axe de la 
surface, et qu'elle engendre ainsi une seconde surface 
gauche. Les intersections des deux surfaces seront des 
circonférences qui devront contenir les points cherchés ; 
par conséquent il suffit de déterminer ces circonférences. 
Le scolie III du n® 69 rend cette détermination facile. 

!Nous adopterons (fig. IX) la même disposition dont 
nous avons déjà fait usage plusieurs fois : c'est-à-dire que 
nous prendrons le plan horizontal perpendiculaire à 
l'axe de la surface donnée, et la génératrice de cette 
surface parallèle au plan vertical. Soient a la projection 
horizontale de l'axe , dcP sa projection verticale, bc et Dé 
les projections de la génératrice, et o^le rayon du collier. 
Soient ef e\ éf les projections de la droite donnée -. 
menez ag perpendiculaire à ef élevez la ligne de pro- 
jection gg', et tirez l'horizontale ^d. Il est évident que 
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ag et d^ 3ont les projections de la plus courte cUstance 
de Taxe à la droite donnée ; de sorte que si on fait 
tourner cette droite autour de Taxe ^ la surface gauche 
qu'elle engendre aura pour collier un cercle horizontal 
décrit du centre [a, d'] avec le rayon ag. 

Je ferai arf=R et ag'=R' : je supposerai R' }> R, et je 
construirai à part, au moyen d'un triangle rectangle, une 
longueur R''=yR" — R*. Cela posé, au lieu de la pre- 
mière surface gauche , je considère son cône asymptote , 
lequel a pour sommet le point [a, d']^ et pour génératrice 
une droite [ahy dd'\ parallèle à \bcy ^c/] ; et, au lieu de la 
seconde surface gauche , j'en considère une autre, décrite 
autour du même axe, laquelle a encore son centre au 
point [a, d\ dont la génératrice est parallèle à [efy dj^\ 
et dont le collier a pour rayon la distance ai ==;= R'^ 
D'après lé scolie qu'on vient de rappeler, les plans hori- 
zontaux qui contiennent les intersections de cette der- 
nière surface avec le cône sont les mêmes que ceux des 
cercles d'intersection des deux premières surfaces. 

Pour déterminer ces plans, je chercherai les inter- 
sections du cône avec la génératrice de la dernière sur- 
face gauche. D'abord j'élève la ligne de projection ity 
que je termine à r horizontale c/^ , j e mène les lignes i^, l'^i 
respectivement parallèles à ef^ éf : ces lignes seront les 
projections de la génératrice dont il s'agit, Par le som- 
met [a, a' ] du cône , je mène la ligue [a/, dV'\ paral- 
lèle à cette génératrice , et je construis la trace horizon- 
tale , ïky du plan qui passe par ces deux lignes. La hase 
du cône (c'est le cercle décrit du rayon oK) est rencon- 
trée par cette trace aux points //i et n : par suite, les 
intersectiop» du cône et du plw sont les droites proje^ 
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tées suivant am et an ; et comme ces droites coupent ih 
en/7 et q^ on conclut que ces points sont les projections 
horizontales des points d^intersection du cône avec la 
génératrice de la surface gauche , puis on en déduit les 
projections verticales // et ^. 

La suite des constructions n'offre plus aucune diffi- 
culté. En menant les lignes/// et ^J parallèles à xjy^ 
on aura les traces verticales des plans horizontaux qui 
renferment les cercles d'intersection du cône avec la der- 
nière siirface gauche. Or, nous avons dit que ces plans 
sont les mêmes que ceux qui contiennent les cercles com- 
muns aux deux premières surfaces gauches ; donc à plus 
forte raison contiennent-ils les intersections de la droite 
donnée avec la surface proposée; donc les points r' et J^ 
où elj^ est coupée par les horizontales y/^^ et (j/Jj sont les 
projections verticales de ces intersections. En abaissant 
des perpendiculaires à xjj on trouve sur ç/*les projec- 
tions horizontales correspondantes r et s. 

Quelques questions sur les contacts. — Problèmes dépendant des 

intersections de surfaces. 

142. ProblèaiéX. Etant données une droite et une 
sphère y ainsi gu*un cercle de cette sphère , on propose 
de mener par la droite un plan qui coupe la sphère 
sidifant un cercle tangent au cercle donné. 

Pour que deux cercles , situés dans des plans quel- 
conques ^ soient tangents l'un à Tautre, il faut qu'ils 
aient un point commun , et même tangente en ce point. 
Cette tangente, devant se trouver dans le plan de chaque 
cercle ^ elle n'est autre que l'intersection des deux plans ; 
donc on aura un point de cette tangente en prolongeant 
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la droite don née jusqu'à sa rencontre avec le'plan du cercle 
donné. Alors il est évident que^ pour résoudre le pro- 
blème, il suffit de mener par ce point deux tangentes à 
ce dernier cercle, et de faire passer par la droite donnée 
deux plans dont chacun contienne une de ces tangentes. 

On voit ainsi que le problème a en général deux solu- 
tions. Il n'en a plus qu'une quand la droite donnée va 
rencontrer la circonférence du cercle donné, et il est 
impossible quand elle passe dans Tintérieur de ce cercle. 
Si la droite donnée était parallèle au plan du cercle , on 
mènerait les deux tangentes parallèlement à cette droite 
(ce qui est toujours possible dans le cas dont il s'agit) 
et les constructions s'achèveraient comme plus haut. 

Pour simplifier, prenons (fig. X) le plan du cercle 
donné pour plan horizontal. Supposons qu'alors oeitd 
soient les projections du centre de la sphère, et, dans le 
plan vertical , du point d comme centre et avec le rayon 
de la sphère , décrivons un cercle. La partie dlf de la 
ligne de terre, comprise dans ce cercle, sera la projec- 
tion verticale du cercle donné , et on aura sa projection 
horizontale en traçant un cercle, du centre o, sur le dia- 
mètre ab égal à cld. 

Soient cd^ dd^y les projections de la droite donnée, 
laquelle a pour traces les points cetcP. Les traces hori- 
zontales des plans cherchés doivent passer en c, et, 
d'après ce qui a été expliqué, on les obtient en menant 
les tangentes ca , c^, au cercle oa. Quant aux traces 
verticales, il est clair qu'elles doivent passer au point eP^ 
et dès lors elles se déterminent facilement : ce sont les 
droites ad! et ^rf'. 

Il est également facile de déterminer les centres et les 
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diamètres des cei'cles tangents au cercle oa , suivant les- 
quels la sphère est coupée par les plans coi/' et c^'. Je 
me bornerai à construire les diamètres. Cherchons celui 
qui est dans le plan cau£ . Sur la ligne œ^ perpendicu- 
laire à ca, imaginons un plan vertical : ce plan passera 
par le centre de la sphère et sera perpendiculaire au 
plan Cf»j£% donc il contiendra le rayon abaissé du centre 
de' la sphère perpendiculairement au plan cau£^ et par 
conséquent il coupera ce plan suivant une droite dont la 
partie comprise dans la sphère sera le diamètre cherché. 
Pour trouver ce diamètre en vraie grandeur, je fais 
tourner le plan vertical élevé sur oe de manière que oe se 
place en oa parallèlement à xy\ Il est clair qu'alors le 
grand cercle de la sphère situé dans ce plan se projettera 
verticalement sur le cercle Vclni. La droite d'intersec- 
tion dont il s'agit passe au point â; et de plus, comme le 
plan ctmd^ contient la ligne donnée [cdy dcTjj il s'ensuit 
que le point [/iy], où cette ligne est rencontrée par le 
plan vertical élevé sur oe^ est un autre point de la même 
intersection. Après la rotation y le point e se projette 
verticalement en af, le point [y, f^ en /^ : par suite 
cette intersection vient se projeter suivant la droite c/^i 
et c'est la portion c^m\ comprise dans le cercle , qui 
est la vraie grandeur du diamètre cherché. On trouve- 
rait d'une manière toute semblable le diamètre èfr^ du 
cercle situé dans le plan c^'. 

143. Problème XI. Étant donné un cylindre ou 
un cône à base circulaire, on propose de mener à cette 
surface un plan tangent qui fasse un angle donné ai^ec 
le plan de. cette base. 
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Supposons que la surfkce soit un cylindre ayant pour 
base un cercle tracé dans le plan horizontal. Par un 
point quelconque de l'espace menons une verticale et 
une oblique faisant avec le plan horizontal Tangle donné; 
puis engendrons un cône droit en faisant tourner cette 
oblique autour de la verticale. Tous les plans tangents a 
ce cône formeront avec le plan horizontal le même an- 
gle : en conséquence on mènera à ce cône deux plans 
tangents parallèles aux génératrices du cylindre (8i); 
ensuite on mènera au cylindre des plans tangents parais 
lèles à chacun de ces deux^-là^ et la question sera résolue. 

Quand il s'agit d'une surface conique y la solution se 
modifie un peu. Alors on place le sommet du cône auxi- 
liaire au sommet du cône donné ^ et on obtient les traces 
horizontales des plans cherchés en menant des tan- 
gentes communes aux deux cercles^ bases de ces cônes. 
Le reste des constructions n'offre aucune difficulté. 

Dans ce cas, comme dans celui du cylindre, il est 
clair qu'on trouve en général quatre plans tangents dif- 
férents : mais, pour certaines données, ils pourraient 
ae réduire à un moindre nombre, et même la question 
pourrait être impossible. 

Je n'ai développé que les constructions relatives atï 
cas du cylindre : elles sont contenues dans la figure XI. 
Le cylindre a pour base le cercle décrit sur le dia- 
mètre ab , il est projeté horizontalement entre les droite^ 
cd et efy et verticalement entre g^/J et i'//. Du point 
[a, J]f pris à volonté, je mène la droite [a|3, o/^^ pa- 
rallèle au plan vertical , et formant avec le plan horizon'' 
tal l'angle donné. Elle perce le plan horizontal au point p, 
et en la faisant tourner autour de la verticale élevée 
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en m elle engendre un cône droit, lequel a pour base le 
cercle décrit du rayon oc^ ^ et dont toutes les gënëra- 
trices forment avec le plan horizontal un angle égal à« 
Tangle donné* Par le sommet [a , a'] je mène une pa- 
rallèle [yB , y'S'] aux génératrices du cylindre , puis je 
détermine, par le moyen connu (81 ), les plans ytp^, yt^df, 
parallèles à ces génératrices et tangents au cône. C'est 
à ces plans que sont parallèles les plans cherchés qui 
doirent être tangents au cylindre. On obtiendra donc 
les traces horizontales des plans cherchés en menant 
des tangentes à la base du cylindre , parallèles aux lignes 
y<f et y^. Ensuite on aura leurs traces verticales en me- 
nant des parallèles aux lignes (fd' et t^d^. 

On trouve des vérifications en cherchant les traces 
verticales des quatre arêtes de contact : car ces traces 
doivent être respectivement sur les traces verticales des 
plans tangents. Remarquez d'ailleurs que. deux de ces 
arêtes ont même projection horizontale , et qu'il en est 
ainsi des deux autres. Cela est trop facile à démontrer 
pour qu'il soit nécessaire de s'y arrêter. 

1 44. Problème XII. Déterminer les plans tangents 
communs à une sphère et à un cône droit. 

Admettons pour un moment qu'on ait trouvé un plan 
tangent commun aux deux surfaces. Au point de con- 
tact avec la sphère menons un rayon , et menons aussi 
un plan par l'axe du cône et par l'arête de contact : ce 
rayon et ce plan méridien seront perpendiculaires au 
plan tangent. Si nous imaginons , par le centre de la 
sphère, un plan parallèle au plan tangent, il sera coupé 
par le plan méridien suivant une droite parallèle à l'arête 
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angles formés suivant les arêtes aboutissant au fiottimet 
d^un angle solide. Les deux premiers plans se couperont 
suivant une droite qui, d'après le tliéorème qu'on vient 
de rappeler, aura chacun de ses points à égales distances 
des trois faces de l'angle solide; donc, d'après le même 
théorème , cette droite sera contenue aussi dans le troi- 
sième plan. Maintenant je considère l'angle dièdre formé 
suivant une nouvelle arête : le plan qui le divise par 
moitiés rencontre cette même droite en un point qui 
est également distant des trois premières faces et de la 
quatrième ; par conséquent ce point doit appartenir aussi 
aux plans qui divisent par moitiés les angles dièdres 
formés suivant les deux arêtes restantes. Il suit de là 
que les plans, qui divisent en parties "égales les six angles 
dièdres d'une pyramide triangulaire, se rencontrent en 
un même point , et que , pour déterminer ce point qui 
est le centre de la sphère inscrite , il faut parmi ces plans 
en choisir trois qui ne passent pas au même sommet. < 
Les constructions à effectuer, pour résoudre d'une 
manière générale le problème proposé, n'ont pas d'autre 
difficulté que leur longueur. Afin de les simplifier, je 
prendrai le plan d'une face pour plan horizontal. Soit 
ABC cette face (fig. VI), et soient rf et ûP, les projections 
du quatrième sommet D. Les projections verticales des 
points A, B, C, sont sur la ligne de terre en A', F, C 
Cela posé , imaginons que trois plans divisent en parties 
égales les angles dièdres formés avec la base ABC : 
ces plans composeront avec cette base une pyramide 
triangulaire dont le sommet sera le centre cherché. Je 
nommerai ce sommet O ; les trois faces de cette nouvelle 
pyramide seront désignées par OAB, OAC, OBC; 
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et leurs intersections mutuelles, par OA, OB, OC. 
Le point O sera déterminé quand on connaîtra les 
projections de ces lignes ; et , pour les trouver, je ferai 
dans la pyramide OABC une section horizontale dont 
je vais chercher les projections. 

A cet effet, supposons qu'on ait mené, par le som- 
met D de la pyramide donnée , des plans verticaux per- 
pendiculaires aux côtés de la base ABC , et considérons 
en particulier le plan T>de perpendiculaire à AB. Il 
coupe les plans ABC et DAB suivant des droites de^ De, 
perpendiculaires à AB, et dont l'angle mesure l'incli- 
naison de ces plans; de sorte que si on conçoit une 
droite qui divise cet angle en deux parties égales , et à 
laquelle je donnerai le nom de bissectrice, elle devra 
appartenir au plan OAB. Faisons tourner le plan Dde 
autour de la verticale Drf, et amenons-le à être paral- 
lèle au plan vei'tical de projection. Alors la ligne de va 
se projeter, suivant la ligne de terre, sur kef égale à de; 
l'hypoténuse De, sur d!^; et la bissectrice sur la droite 
^J^ qui partage l'angle cPe/k en deux parties égales. 

Maintenant je mène une parallèle quelconque afj^^ 
à jy^, et je la prends pour trace d'un plan horizontal par 
lequel je coupe la pyramide OABC. Ce plan rencontre la 
face OAB suivant une droite qui est parallèle à AB, et 
dont la projection horizontale sera connue quand j'au- 
rai celle du point où il rencontre la bissectrice. Or, si 
du point ^, où J[fy coupe eff^y on abaisse la verticale ^^', 
et si on conçoit le triangle (Pke! rétabli dans sa pre- 
mière situation , il est évident que le point ^ se placera 
en un point qui sera l'intersection du plan horizontal 
,7fy avec la bissectrice , et le point g^' en un point qui 
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sera la projection horizontale de cettç inters^ctipn ; 
donc , en prenant eg=e^g^'^ le point g sera cette pro<- 
jection horizontale; et, en menant par le point ^uue 
parallèle mn à AB , on aura la projection horizontale 
de la section faite dans le plan OAB par le plan hori^ 
;^ontal afy. On construira pareillement les projec- 
tions mp et np des sections faites , par le même plan afy^ 
dans les deux autres faces de la pyramide ÛÂBC. 

Dp cefte manière on connaîtra trois points /n , i^ , j» t 
par lesquels doivent respectivement passer les projec- 
tions des arêtes OA, OB, OC; et comme ces projections 
passent aux points A , B , C , elles doivent être dirigées 
suivant les droites /nA, riBj pC. Ces droites doivent se 
couper en un point o , qui est la projection horizontale 
du centre de la sphère inscrite. Sur la ligne ;i//' prenons 
les projections verticales m\ ri^ ^, correspondantes à i», 
;*,/?, et tirons les droites w'A', /j'B', //C : ces lignes 
seront les projections verticales des mêmes arêtes OA, 
ÛB, OC 9 et devront par conséquent se couper en un 
point ç/, qui est la projection verticale du centre (la 
droite od doit être perpendiculaire à a:^). 

Le rayon de )a sphère est facile à déterminer. En 
effet, puisque le plan horizontal contient une des faces 
de la pyramide, ce rayon est égal à la hauteur du centre 
au-dessus du plan horizontal : or, cette hauteur est 
donnée dans le plan vertical par la perpendiculaii^ (/r 
abaissée sur çoy. 

Remarque, Il peut se faire qu'on ait besoin de con- 
naître les points de contact des faces de la pyramide avec 
la sphère. D'abord , il est clair que le point p est le poiat 
de contact: de la face horizontale ABC, Pour av^if l«s 
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trois autres , on cherchera les pieds des perpendiculaires 
abaissées du centre O sur les faces DÀB, DÂC, DBG. 
Par exemple , pour avoir celui de la &ce DAB le mieux 
sera de mener par le point O un plan perpendiculaire 
à AB« Ce plan coupera la face DAB suivant une droite 
qu'on rabattra sur le plan vertical, comme le montre 
la figure , et qui alors sera parallèle à éJS ; on abaissera 
du point d une perpendiculaire sur cette parallèle; puis^ 
ramenant les choses à leur véritable situation , on cher- 
chera ce que devient le pied de la perpendiculaire : ce 
sera le point de contact de la sphère^ avec la face DAB. 

Intersections d'une droite avec un cûne ou un cylindiv^ avec une 
sphère y avec une surface gauche de révolution. 

159* PiioBLàHE YII. Construire les intersections 
(Vune droite ai^c un cône ou auec un cylindre^ 

Supposons que la surface soit un cylindre. Par la droite 
domnée , parallèlement aux génératrices du cylindre ^ 
faites passer un plan : il coupera la surface suivant des 
génératrices; il est évident que les points où ces géné- 
ratrices rencontrent la droite donnée sont les intersec» 
tiens demandées. Si au lieu d'un cylindre on avait un 
cône^ on ferait passer un plan par la droite donnée et 
par le sommet : du reste^ les constructions seraient les 
mêmes. 

Le cas du cylindre est celui qui est développé dans 
la figure YII. Le cylindre a pour trace horizontale la 
circonférence abcd\ il est projeté horizontalement entre 
les limites et et cf^ et verticalement entre V^ et ^H ; 
enfin les projections de la droite donnée sont ïk et iU^ 
Par un point quelconque \k^ A'] de la droite donnée , 
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on a mené une droite parallèle aux gënëratrices du cy- 
lindre y et on a construit la trace horizontale il du plan 
déterminé par ces deux lignes. Cette trace coupe la cir« 
conférence abcd en /n et /i ; par conséquent le plan doit 
couper le cylindre suivant deux génératrices \rnpj rnl//] 
et [nq^ Ti^\. Les projections mp^ nq^ sont rencontrées 
par ik en r et ^ ; les projections/?///, ri^y sont rencontrées 
par i^H en r' et y : donc les points [r, r'] et [j, /j sont 
les intersections du cylindre avec la droite donnée. 

140. Problème Vin. Déterminer les points et in^ 
tersection et une sphère et et une droite données. 

Par la droite donnée faisons passer un plan, et, pour 
plus de simplicité, prenons-le vertical. Il coupe la sphère 
suivant une circonférence dont les intersections avec la 
droite sont précisément celles qu'il faut déterminer : or, 
c'est à quoi Ton parviendra facilement en amenant le 
plan de cette circonférence à être parallèle au plan ver- 
tical de projection. 

Soient (fig. VIII) o, dj les projections du centre de la 
sphère , et abj dti^ celles de la droite. La section de la 
sphère , par le plan vertical qui contient cette droite , 
est un cercle dont le diamètre est donné immédiatement 
sur le plan horizontal; car il est égal à la cordée^. Pour 
que le plan de ce cercle devienne parallèle au plan ver- 
tical de projection , faisons-le tourner autour du centre o 
de façon que la corde cd vienne se placer en ç/'parallè- 
lement à xjr : alors le cercle se projette en vraie gran- 
deur, sur le plan vertical , suivant un cercle dont le dia- 
jnètre éf est égal à ç/ ou à cd. Si l'on considère deux 
points particuliers {ayd\ \byV\ de la droite donnée, 
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il est facile de trouver qu'ils viennent ^ après la rota- 
tion, occuper les positions \jgj^\ [A, ^], et que par 
suite la projection verticale de la droite devient ^H. 

Les points d'intersection de la droite et du cercle sont 
actuellement projetés , l'un en mleXnij l'autre en ri et n. 
Il n'y a donc plus qu'à chercher ce que deviennent ces 
projections quand on rétablit, par une rotation rétro- 
grade, le cercle et la droite dans leur première situation. 
A cet effet, on décrit , du centre o, les arcs mr et ns qui 
rencontrent aè en r et Sj puis on mène les lignes de pro- 
jection ri^ et sJ qui coupent dU en r' et ^ : les points 
[r, /^] et [j, y] sont les deux intersections demandées. 

1 41 . ProblèmeIX. Déterminer les points (tinter sec^ 
tion d^une droite avec une surface gauche de ré\folution. 

Imaginons que la droite tourne autour de l'axe de la 
surface, et qu'elle engendre ainsi une seconde surface 
gauche. Les intersections des deux surfaces seront des 
circonférences qui devront contenir les points cherchés ; 
par conséquent il suffit de déterminer ces circonférences. 
Le scolie III du n* 69 rend cette détermination facile. 

Nous adopterons (fig. IX) la même disposition dont 
nous avons déjà fait usage plusieurs fois : c'est-à-dire que 
nous prendrons le plan horizontal perpendiculaire à 
l'axe de la surface donnée, et la génératrice de cette 
surface parallèle au plan vertical. Soient a la projection 
horizontale de l'axe , dd^ sa projection verticale, bc et bd 
les projections de la génératrice, et o^le rayon du collier. 
Soient ef ^\. éf les projections de la droite donnée -. 
menez ag perpendiculaire à efy élevez la ligne de pro- 
jection g^^ et tirez l'horizontale ^d. Il est évident que 
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tances comprises sur ces arêtes , entre le sommet et le 
plan demande , se projetteront verticalement selon leurs 
vraies longueurs y et comme ces longueurs sont données , 
il sera facile d'avoir leurs projections actuelles. On cher- 
chera ce qu'elles deviennent quand on rétablit les arêtes 
dans leur première position , on en connaîtra ainsi les 
projections de trois points par lesquels doit passer le plan 
demandé , ce qui suffît pour résoudre le problème (26). 
Soient (fig. IV) ab et e/l/, ac et a'c', ad et dd'j les 
projections des trois arêtes sur lesquelles le plan cherché 
doit intercepter des distances connues a, ^9 Y- Considé- 
rons la première y et faisons tourner, ainsi qu'il vient 
d'être dit j le plan vertical dans lequel elle est située. A 
cet effet, on cherche le point b oii elle perce le plan ho- 
rizontal 9 on porte ab en am parallèlement à xj'j on pro- 
jette le point m en ni sur xj-^ et de cette manière on 
trouve qu'après son déplacement l'arête \abj dèf] a pour 
projections am^ dni. Alors, sur dni^ on prend dfP=oLj 
puis on mène//^// parallèle à xy^ et on abaisse la ligne de 
projection ///E7 qui rencontre ab enp: les projections du 
point où la première arête est coupée par le plan de- 
mandé seront /? et//. On détermine semblablement, sur 
les deux autres arêtes, les points [7 , ç''] et [r, r^] ; on tire 
les droites [^pq , jj/^'] et [yr, ^/] dont 6n construit les 
traces; et enfin, au moyen de ces traces, on trouve 
celles du plan demandé, lequel est s tu. 

156. Problème V. Circonscrire une sphère à une 
pyramide triangulaire. 

La question se réduit à construire le centre et le rayon 
de la sphère. Or, ce centre devant être à égales distances 
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des quatre sommets , il s'ensuit qu'il est contenu dans les 
plans perpendiculaires aux milieux des arêtes (^Intr. 1 6) : 
dès lors il est clair que pour le déterminer il sufEt d'éle- 
ver des plans perpendiculaires aux milieux de trois arêtes. 
Cependant il né faudrait point prendre ces arêtes dans 
une même face; car alors les trois plans perpendiculaires 
se couperaient suivant une droite ^ et non en un point 
unique. En effet y chaque point de l'intersection de deux 
de ces plans serait également éloigné des extrémités des 
trois arêtes, et par conséquent cette intersection serait 
tout entière comprise dans le troisième plan perpendicu- 
laire (/«^rorf. 16). Les constructions qu'il faut faire en 
général, pour résoudre le problème, sont dès à présent 
assez indiquées; mais, quand on peut choisir à volonté 
les plans de projection, il existe une solution fort simple 
qu'on va développer. 

On prend pour plan horizontal celui de trois som- 
mets a, bj c (fig. V-1). Soit <i la projection, sur ce plan , 
du quatrième sommet : on joint bdj et on prend la ligne 
de terre orr parallèle à bd'^ c'est-à-dire que le plan verti- 
cal sera parallèle à l'arête dont bd est la projection hori- 
zontale. Il est d'ailleurs évident que les projections ver- 
ticales des sommets a^ b^ c, seront sur .x;;^en des points 
tels que a', bf, d^ et que celle du quatrième sommet sera 
donnée en quelque point d! de la droite dd^ perpendicu- 
laire à xj". 

Cela posé , menons d'abord , dans le plan horizontal , . 
des perpendiculaires aux milieux des côtés du triangle 
abc : on sait qu'elles doivent se couper au même point Oé. 
Ensuite concevons trois plans verticaux élevés suivant 
ces perpendiculaires : ils seront eux-mêmes pei'pendicu- 

15 
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laires aux coté» du triangle , et auront pour intersection 
commune la v^içale qui se projette au point o. Comme 
cette intersection contient le centre de la sphère circon- 
scrite j on est déjà certain que la projection horizontale 
de ce centre est en o ^ et que la projection verticale est 
sur la droite omd perpendiculaire à œjr. Dans le plan 
vertical élevons/'^ perpendiculaire au milieu de U(V^ et 
suivant/'^ imaginons un plan perpendiculaire au plan 
vertical. Puisque xjr est parallèle à bdy il est clair que 
ce plan doit être perpendiculaire au milieu de Tarête 
\bdj U(f\ j et que par conséquent il contient le centre 
cherché. Donc la projection verticale de ce centre est 
mrf'g^i donc elle est à la rencontre d de/*^' avec ocf. 
Ainsi y on connaît les deux projections oetdàvL centre 
de la sphère. 

Si on tire les droites oa et c/t/, elles seront les pro- 
jections du rayon; et en prenant fnp:=:oay l'hypoté- 
nuse cfp sera la vraie grandeur de ce rayon. Sur la figure 
on a tracé , des points oetcf comme centres , avec un 
rayon égal à dp^ deux cercles qu'on peut regarder 
comme les projections des grands cercles de la sphère 
parallèles aux plans de projection. C'est dans l'intérieur 
dç ces deux cercles que sont comprises les projections 
de tous les points de la sphère. 

137. Remarques. Si la ligne de terre arj- était prise 
d'une manière quelconque dans le plan du triangle abc^ 
la perpendiculaire au milieu de l/eP ne devrait plus conte- 
nir la projection verticale du centre* Alors la solution du 
problème s'achève élégamment de la manière suivante : 

On décrit un cercle par les trois sommet» a, bj c 
(fig. V-2), et on remarque que ce cerde doit apparte- 
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nir à la sphèw. Par le point d on mène la corde ^ 
parallèle à :tj^ et par cette corde on imagine un plan 
vertical. Ce plan contient le quatrième sommet, et coupe 
la sphère suivant un cercle qui se projette en vraie gran- 
deur sur le plan vertical. Or, cette projection doit pas- 
ser par le point (f et par les projections y et é des 
points y* et e; on décrit donc un cercle par ces trois 
points, ou plutôt on détermine son centre d: les points o 
et cf seront les projections du centre de la sphère , et 
le problème n'a plus de difficulté. 

158. Problème VI. Inscrire une sphePe dans Une 
pyramide triangulaire. 

Pour qu'une splière soit inscrite à un polyèdre, îl 
feut qu'elle soit tangente à toutes les faces; donc son 
centre doit être à égales distances de ces faces. Or, quand 
tin plan divise en deux parties égales l'angle de detii 
autres plans, on a fait voir (Jntrod. 46) que chaque 
point pris dans le premier plan est également distant 
des deux autres, et que tout point pris au dehors est 
illégalement distanLde ces derniers; donc le centre de 
la sphère inscrite dans une pyramide triangulaire doit 
se trouve^ sur les plans qui divisent par moitiés les angles 
dièdres de cette pyramide. Mais tous ces plans se coù- 
pent*ils au même point? Et d'un autre côté, comme 
trois plans suffisent pour déterminer la position! d'un 
point, poùrra-t-on pi'endre indistinctement trois quel- 
conques de^ plans qui divisent par moitiés les six angles 
dièdres de la pyramide? 

Pour répondre à ces questions, je supposé qu'on ait 
mené les trois plans qui divisent en parties égales les 
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angles formes suivant les arêtes aboutissant au sommet 
d'un angle solide. Les deux premiers plans se couperont 
suivant une droite qui , d'après le théorème qu'on vient 
de rappeler, aura chacun de ses points à égales distances 
des trois faces de l'angle solide; donc, d'après le même 
théorème , cette droite sera contenue aussi dans le troi- 
sième plan. Maintenant je considère l'angle dièdre formé 
suivant une nouvelle arête : le plan qui le divise par 
moitiés rencontre cette même droite en un point qui 
est également distant des trois premières faces et de la 
quatrième ; par conséquent ce point doit appartenir aussi 
aux plans qui divisent par moitiés les angles dièdres 
formés suivant les deux arêtes restantes. Il suit de là 
que les plans, qui divisent en parties 'égales les six angles 
dièdres d'une pyramide triangulaire, se rencontrent en 
un même point, et que, pour déterminer ce point qui 
est le centre de la sphère inscrite , il faut parmi ces plans 
en choisir trois qui ne passent pas au même sommet. < 
Les constructions à effectuer, pour résoudre d'une 
manière générale le problème proposé, n'ont pas d'autre 
difficulté que leur longueur. Afin de les simplifier, je 
prendrai le plan d'une face pour plan horizontal. Soit 
ABC cette face (fig. VI), et soient «f et rf', les projections 
du quatrième sommet D. Les projections verticales des 
points A, B, C, sont sur la ligne de terre en A', B', C 
Cela posé , imaginons que trois plans divisent en parties 
égales les angles dièdres formés avec la base ABC : 
ces plans composeront avec cette base une pyramide 
triangulaire dont le sommet sera le centre cherché. Je 
nommerai ce sommet O ; les trois faces de cette nouvelle 
pyramide seront désignées par OAB, OAC, OBC; 
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et leurs intersections mutuelles, par OA, OB, OC. 
Le point O ser.i déterminé quand on connaîtra les 
projections de ces lignes ; et , pour les trouver, je ferai 
dans la pyramide OABC une section horizontale dont 
je vais chercher les projections. 

A cet effet, supposons qu'on ait mené, par le som- 
mei D de la pyramide donnée , des plans verticaux per- 
pendiculaires aux côtés de la base ABC , et considérons 
en particulier le plan Dde perpendiculaire à AB. Il 
coupe les plans ABC et DAB suivant des droites de^ D^, 
perpendiculaires à AB, et dont l'angle mesure l'incli- 
naison de ces plans; de sorte que si on conçoit une 
droite qui divise cet angle en deux parties égales , et à 
laquelle je donnerai le nom de bissectrice y elle devra 
appartenir au plan OAB. Faisons tourner le plan Dde 
autour de la verticale D^, et amenons-le à être paral- 
lèle au plan vertical de projection. Alors la ligne de va 
se projeter, suivant la ligne de terre, sur kef égale à de; 
l'hypoténuse De, sur rfV; et la bissectrice sur la droite 
^J^ qui partage l'angle dfe/k en deux parties égales. 

Maintenant je mène une parallèle quelconque afjr' 
à a:jr^ et je la prends pour trace d'un plan horizontal par 
lequel je coupe la pyramide OABC. Ce plan rencontre la 
face OAB suivant une droite qui est parallèle à AB, et 
dont la projection horizontale sera connue quand j'au- 
rai celle du point où il rencontre la bissectrice. Or, si 
du point g^, où a/y coupe eff^y on abaisse la verticale g'g^^, 
et si on conçoit le triangle d^kef rétabli dans sa pre- 
mière situation , il est évident que le point ^ se placera 
en un point qui sera l'intersection du plan horizontal 
a^y avec la bissectrice, et le point ^" en un point qui 
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sera la projection horizontale de cettç intersection ; 
donci en prenant eg=:^^\ le point g sera cette proi- 
jection horizontale; et, en nienant par le point ^ une 
parallèle mn à AB , on aura la projection horizontale 

de la section faite dans le plan OAB par le plan hori^ 
contai oi^y» On construira pareillement les projec- 
tions mp et np des sections faites , par le même plan afy^ 
4ans les deux autres faces de la pyramide OABC. 

Dp cef te manière on connaîtra trois points w , ^^ Pf 
par lesquels doivent respectivement passer les projeo- 
tipns des arêtes OA , OB , OC ; et comme ces projections 
passent aux points A , B , C , elles doivent être dirigées 
liuivant les droites mA, nB, pC Ces droites doivent se 
couper en un point o , qui est la projection horizontale 
du centre de la sphère inscrite. Sur la ligne a! y prenons 
les projections verticales nij rij //, correspondantes à m, 
» , /i, e^ tirons les droites /»'A', n'B', jJÇ : ces lignes 
seront les projections verticales des mêmes arêtes OA, 
OB, OC, et devront par conséquent se couper en un 
point (/, qui est la projection verticale du centre (la 
droite od doit être perpendiculaire à 4^jr). 

Le rayon de la sphère est facile à déterminer. En 
effet , puisque le plan horizontal contient une des faces 
de la pyramide, ce rayon est égal à la hauteur du centre 
au*dessus du plan horizontal : or, cette hauteur est 
donnée dans le plan vertical par la perpendiculaire dr 
abaissée sur xy. 

Remarque. Il peut se faire qu'on ait besoin de con- 
naître les points de contact des faces de la pyramide avec 
la sphère. D'abord , il est clair que le point o est le point 
çle contact de la face horizontale ABC, Pour aviîif ks 
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trois autres , on cherchera les pieds des perpendiculaires 
abaissées du centre O sur les faces DÂB, DÂC, DBG. 
Par exemple , pour avoir celui de la face DAB le mieux 
sera de mener par le point O un plan perpendiculaire 
à ÂB* Ce plan coupera la face DAB suivant une droite 
qu'on rabattra sur le plan vertical, comme le montre 
la figure , et qui alors sera parallèle à éd! ; on abaissera 
du point d une perpendiculaire sur cette parallèle ; puis^ 
ramenant les choses à leur véritable situation , on cher- 
chera ce que devient le pied de la perpendiculaire : ce 
sera le point de contact de la sphère^ avec la face DAB. 

Intersections d'une droite avec un cône ou un cylindiVi avec une 
sphère y ayec une surface gauche de révolution. 

139* PROBLàHE YII. Construire les intersections 
d^une droite ai^ec un cône ou avec un cendre. 

Supposons que la surface soit un cylindre. Par la droite 
donnée y parallèlement aux génératrices du cylindre ^ 
faites passer un plan : il coupera la surface suivant des 
génératrices; il est évident que les points où ces géné- 
ratrices rencontrent la droite donnée sont les intersec- 
tions demandées. Si au lieu d'un cylindre on avait un 
cône^ on ferait passer un plan par la droite donnée et 
par le sommet : du reste, les constructions seraient les 
mêmes. 

Le cas du cylindre est celui qui est développé dans 
la figure YII. Le cylindre a pour trace horizontale la 
circonférence abcd\ il est projeté horizontalement entre 
les limites ce et cfj et verticalement entre V^ et dfH ; 
enfin les projections de la droite donnée sont ik et HU* 
Par un point quelconque \ky A'] de la droite donnée, 
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on a mené une droite parallèle aux génératrices du cy- 
lindre , et on a construit la trace horizontale il du plan 
déterminé par ces deux lignes. Cette trace coupe la cir- 
conférence abcd en /n et 71 ; par conséquent lé plan doit 
couper le cylindre suivant deux génératrices \rnpj ^ff] 
et \nqj tî^]. Les projections mp^ nq^ sont rencontrées 
par /^ en r et ^ ; les projections/?///, /i^ , sont rencontrées 
par iU en /^ et y : donc les points [r, f\ et [^, i\ sont 
les intersections du cylindre avec la droite donnée. 

140. Problème Vin. Déterminer les points d!in^ 
tersection d^une sphère et d*une droite données. 

Par la droite donnée faisons passer un plan, et, pour 
plus de simplicité, prenons-le vertical. Il coupe la sphère 
suivant une circonférence dont les intersections avec la 
droite sont précisément celles qu'il faut déterminer : or, 
c'est à quoi Ton parviendra facilement en amenant le 
plan de cette circonférence à être parallèle au plan ver- 
tical de projection. 

Soient (fîg. YIII) o, c/, les projections du centre de la 
sphère , et abj dO^ celles de la droite. La section de la 
sphère , par le plan vertical qui contient cette droite , 
est un cercle dont le diamètre est donné immédiatement 
sur le plan horizontal; car il est égal à la cordée^. Pour 
que le plan de ce cercle devienne parallèle au plan ver- 
tical de projection , faisons-le tourner autour du centre o 
de façon que la corde cd vienne se placer en ç/*parallè- 
lement à xjr : alors le cercle se projette en vraie gran- 
deur, sur le plan vertical, suivant un cercle dont le dia- 
jnètre e(f est égal à <?/ ou à cd. Si Ton considère deux 
points particuliers [a, a'], [è, A'], de la droite donnée, 



EXERCICES. 233 

il est facile de trouver qu'ils viennent ^ après la rota- 
tion, occuper les positions \jgj ^\ [hy H\ et que par 
suite la projection verticale de la droite devient ^H. 

Les points d'intersection de la droite et du cercle sont 
actuellement projetés , l'un en ni et m j l'autre en rJ etn. 
Il n'y a donc plus qu'à chercher ce que deviennent ces 
projections quand on rétablit, par une rotation rétro- 
grade, le cercle et la droite dans leur première situation. 
A cet effet, on décrit , du centre o, les arcs mr et ns qui 
rencontrent abenret Sy puis on mène les lignes de pro- 
jection rr' et sJ qui coupent (j/l/ en / et ^ : les points 
[r, /] et [sj y] sont les deux intersections demandées. 

1 41 . ProblèmeIX. Déterminer les points ffinterseo 
tion d^une droite ai^ec une surface gauche de révolution. 

Imaginons que la droite tourne autour de l'axe de la 
surface, et qu'elle engendre ainsi une seconde surface 
gauche. Les intersections des deux surfaces seront des 
circonférences qui devront contenir les points cherchés ; 
par conséquent il suffit de déterminer ces circonférences. 
Le scolie III du n® 69 rend cette détermination facile. 

Nous adopterons (fig. IX) la même disposition dont 
nous avons déjà fait usage plusieurs fois : c'est-à-dire que 
nous prendrons le plan horizontal perpendiculaire à 
l'axe de la surface donnée, et la génératrice de cette 
surface parallèle au plan vertical. Soient a la projection 
horizontale de l'axe , dd^ sa projection verticale, bc et Dé 
les projections de la génératrice, et ad\^ rayon du collier. 
Soient ç/"et éf les projections de la droite donnée -. 
menez ag perpendiculaire à ef élevez la ligne de pro- 
jection g^'i et tirez l'horizontale ^d. Il est évident que 
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lions , afin que les cercles de ces sections s'y projettent 
en véritable grandeur. 

Tirons à volonté (un parallèle à J^^j et par ovfi ima- 
ginons un plan perpendiculaire au plan vertical : c'est 
sur ce plan que je ferai la projection auxiliaire , de sorte 
qu'on doit se le représenter comme rabattu sur le plan 
vertical autour de la ligne wyj. Toutes les sections pa- 
rallèles de la sphère sont des cercles projetés verticale- 
ment sur des droites Af//, Z'^, . . . parallèles à a'|3', et on 
obtient les projections de ces cercles sur le nouveau plan 
en abaissant sur ov? les perpendiculaires c/oy^ liln, Plj... 
et en décrivant des cercles du centre <ù avec les rayons 
wyj, wA,... Il y a encore à déterminer, sur le nouveau 
plan j les projections des sections faites dans le cylindre 
oblique, c'est-à-dire, des génératrices parallèles à 
[«(3, Jp!] et partant des points projetés en A', /',... 
Soient la génératrice [M, h!ff]^ et [A*, A'] un point de cette 
génératrice : la projection horizontale fait connaître la 
distance zk à laquelle ce point est placé derrière le plan 
vertical. On abaissera donc A'C perpendiculaire sur ct»?, 
on prendra Çy = 2/", «t on joindra ny : la génératrice 
[M, lil^] sera projetée sur le plan auxiliaire suivant 77}^^ 
Les autres génératrices s'y projetteront suivant des pa- 
rallèles à cette droite; et les intersection f , ^v* ^^ 
ces parallèles avec les cercles correspondants , déter- 
minent sur le plan auxiliaire la projection de la courbe 
cherchée. 

Alors il est facile d'avoir ses projections t/nV, unr^ 
sur les plans primitifs. Si, par exemple, on considère 
le point projeté en v, on en déduit d'abord la projection 
verticale /i', et ensuite la projection horizontale n. Dans 



tes comtructions on doit remarquer le point [u^ii] qui 
est donne par la parallèle tangente au cercle d/il/. 

Remarque. La projection de la dernière courbe sur 
le plan auxiliaire est une ligne droite. En effet , tirez 
tùCf y Gt>^ y • . . • : tous les triangles cfnoi , ^1(û ^ . . . • sont iso- 
scèles et ont leurs bases rjrfyh^j,... parallèles : donc les 
angles (k)Y3(p, coX^,.... sont égaux entre eux, ainsi que 
les autres angles adjacents à ces bases. Les angles yjcdf, 
n(ù^^.... sont donc aussi égaux, et par suite les points 
tùj (fy i]/y.... sont en ligne droite : ou bien, ce qui est 
la même chose , la courbe décrite dans Tintérieur de la 
sphère est un grand cercle , dont le plan est perpendi- 
culaire au plan de la projection auxiliaire *. 

De là résulte un moyen facile d'obtenir les points de 
la courbe qui sont situés sur des cercles quelconques de 
la sphère. Supposons qu'on veuille avoir le point' situé 
sur le cercle horizontal dl/ : on cherchera la droite 
d'intersection du plan de ce cercle avec celui de la 
courbe, et la rencontre de cette droite avec le cercle 
donné sera le point cherché. Cette droite est projetée en 
dèf sur le plan vertical, et en (pu sur le plan auxiliaire : 
donc on aura, sur ces plans, les projections ^, cr, d'un 
point de cette droite , en menant trl/O perpendiculaire à 
(ùYi; et la distance de ce point au plan vertical fiera égale 
à 9(T. Alors, sur bV^ on prend &f==9(y, et le point s ap- 
partiendra à la projection horizontale de l'intersection 



>««M 



* En général, si deux sui-faces du second ordre ont une courbe 
plane commune, et qu'elles se coupent encore suivant une se- 
conde ligne, cette dernière ligne est plane aussi. La sphère et le 
cylindre à base circulaire sont des surfaces du second ordre. 

17 
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des deux pl^s. D'ailleurs , ces deux plaq« {Misait par 
le centre de la sphère , leur iutersectioii y pass^ ausei ^ 
et par suite sa projectiou horizontale f st la droite os. 
I^ rencontre r de cette droite avec Ici d^ini*cerçl# 04^ 
est donc la projection horizontale du point chercha ^ et 
la ligne de projection r/ en fait connaître la prqj^ction 
verticale y» 

Les constructions , par lesquelles on vient de déter- 
miner le point [r^ /] , avaient déjà été employées pour 
un cas semblable dans le problème XIY. 

158* PaoBiiàKE XVII. Construire l^ prqjectians 
de t intersection de deux ellipsoïdes de; réifolution dont 
tes a^es ne sont pas dans le même plan. 

Dans le cas général de deux surfaces de révolution , 
pour trouver des points de leur intersection, on em«- 
ploie d^s courbes qui elles-mêmes doivent être con- 
struites par points (127); mais dans la qu^tion ac- 
tuelle , |a ligne droite et le cercle peuvent souvent suf- 
fire ^ je prendrai encore le plan vertical parallèle aipL 
axes \aa^f del"] et [bb^y tlH"] des snr&ces ; mais la ligne 
de terre pourtia être tracée à volonté dans ce plan» Du 
reste , j'adopterai les donnée telles que la fîg. XVU les 
présente* 

Coupons les deux ellipsoïdes par des plans parallèles 
entre eux et p($rpendiculain^s au plan vertical 9 tela que 
ceux dont les traces verticales sont ^liy /W,...» : dans 
les deux surfaces , les sections seront des ellipses. Les 
cordes ^, i^ff^ .... sont des axes des ellipses Iréwltant 
de la première surface, les autres axes seront des per- 
pendiculaires au pl^n vertical p élevées iiux niilieui^ de 
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ces éordês , et toutes ces ellipses sont setaiblables entre 
elles. De même, Us cordes ^Af, Vrri^.... sont des axes 
des ellipses de la seconde surface , les autres axe^ de ces 
ellipses sont dés perpendiculaires au plan vertical , éle- 
vées aut milieux de dfes cordes , et ces ellipses sont aussi 
semblables entre elles. 

Considérons les deux ellipses d'une même sectïon, 
et imaginons deux cylindres auxiliaires décrits par une 
droite qui glisserait sur ces ellipses, parallèlement à 
une droite quelconque tracée dans le plan vertical. Les 
traces horizontales de ces cylindres seront en général 
des ellipses , dont chacune aura un axe perpendiculaire 
à xy et égal à Taxe horizoiital de la section à laquelle 
elle correspond. Or, il est toujours possible de donner 
aux génératrices une direction telle que la trace d'un 
de ces cylindres soit un cercle , et alors , si les deux el- 
lipses réstiltâilt des deux surfaces étaient semblables 
entte elles, là trace du second cylindre serait aussi un 
cercle, et par conséquent l'intersection des deux cercles 
ferait connaître les génératrices communes aux deux 
cylindres. Ensuite les intersections de ces génératrices 
avec le plan des deux ellipses donneraient deux points 
de la courbe cherchée, commune aux deux surfaces 
proposées. On voit qu'il importe d'abord de choisir les 
parallèles éfi^ frri^,... de telle sorte que les sections 
faites dans un des ellipsoïdes soient semblables à celles 
de 1* autre; et ensuite , de déterminer la direction que 
doit avoir la génératrice des cylindres auxiliaires pour 
que leurs traces horizontales soient des cercles. 

Par le centre é de Tellipse d(i^d^\ menez d^ , é^j 
lyfSpcctivement parallèles aux demi-axes à!V^ d!U\ de 
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l'autre ellipse ; prenez d^ égale au demi-axe dd^ de la 
première ellipse , et di^ égale au quatrième terme de 
la proportion dlU* ; (TV \ld^^\ûc\ puis décrivez sur les 
demi-axes d^ et dÇ! l'ellipse pp'p'' semblable à yV'U'^ 
Elle coupe la première ellipse en deux points, et je 
joins Tun d'eux , d, avec le centre d. Si un troisième 
ellipsoïde était engendré par Tellipse (3p'(3" autour de 
l'axe c'P, il est facile d'apercevoir que le plan mené par 
dd^ perpendiculairement au plan vertical , couperait ce 
troisième ellipsoïde ainsi que le premier suivant des el- 
lipses qui auraient les mêmes axes; donc les sections 
parallèles à ce plan, faites dans les deux surfaces, seraient 
semblables ; et comme d'ailleurs les sections faites dans 
le second ellipsoïde, par ces mêmes plans, seraient sem- 
blables à celles du troisième , il s'ensuit qu'elles le se- 
raient aussi à celles du premier. Ainsi la ligne dd déter- 
mine une direction qu'on peut donner aux plans cou- 
pants pour avoir, dans les deux surfaces , des ellipses 
semblables. 

Menez drJ parallèle à xjr et -égale au demi-axe c/a", 
puis tirez une droite par les points d et ri. En prenant 
la génératrice des cylindres auxiliaires parallèle à cette 
droite, les traces horizontales de ces cylindres seront 
des cercles. En effet, si l'on considère en particulier le 
cylindre qui a pour base Tellipse correspondante à ddj^ 
sur la première surface, sa trace horizontale sera une 
ellipse dont un des axes est égal à 2drij et dont l'autre 
est égal à l'axe élevé en d dans la section perpendicu- 
lairement à dd : or ce dernier est égal à 2cW ou 2drJ\ 
donc la trace horizontale du cylindre est un cercle. 
Dès lors la trace dif cylindre qui a pour base la section 
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feite dans la seconde surface , par le même plan y est 
aussi un cercle; et il en est encore ainsi de toutes les 
autres sections parallèles à celles-là , faites dans les deux 
surfaces. 

Avant d'aller plus loin, rappelons que dans une el- 
lipse les milieux des cordes parallèles sont sur un dia- 
mètre. Par conséquent , en menant dans chacune des 
deux ellipses, données dans le plan vertical , une corde 
parallèle à c[/^, et tirant une droite'par le centre et par 
le milieu de cette corde , on aura les diamètres qui cou- 
pent en leurs milieux les cordes parallèles à (/y. Soient 0p 
celiii de la première ellipse, et ç^* celui de la seconde. 
Par rapport aux ellipsoïdes, on doit les considérer comme 
projections verticales de deux diamètres , dont les pro- 
jections horizontales sont aa^ etbb^j et qui contiennent 
les centres des sections parallèles. 

La question proposée n'a plus aucune difficulté , et 

les constructions viennent d'elles-mêmes. Soit le plan 

coupant dont la trace verticale est / W. On regardera 

les deux ellipses qu'il détermine dans les deux surfaces 

conune les bases de deux cylindres parallèles à la droite 

c'w'. Ces ellipses ayant leurs centres projetés en cf et//, 

il est facile de mener par ces centres des parallèles à eln^ 

et d'en déterminer les traces horizontales g et r : ces 

points qetr sont les centres des cercles suivant lesquels 

les deux cylindres rencontrent le plan horizontal. La 

première ellipse ayant un de ses points projeté en « ', et 

la seconde ayant un de ses points projeté en /', il est 

également facile d'avoir les traces horizontales ^ et ^ des 

génératrices qui passent par ces points. Les distances 

qs et rt seront les rayons des deux cercles ; on peut donc 
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les décrira f et lemv rencontra uelz fgnt oounaîtra k» 
deux génératrices communes aux deux, cylindre». £« 
faisant les projections verticales i/t^, ;^m^, de œs géo^ 
ratrices , on obtient sur / W les projections verticalef 
ifj vJy des points communs aux deux ellipses ; et ensuite 
on en déduit les projections horizontale^ f/, w. D'autres 
sections donnent de nouveaux points | et on arrive ainsi 
aux deux courbes tracées dans Tépure, lesquelles sont ks 
projections de Tintersection des deux ellipsoïdes. 

Remarque. Quand le premier ellipsoïde est allongé, 
on a éé^dcP . Alors on peut faire un triangle rectangle 
qui ait dé pour hypoténuse , et dont un côté soit égal 
à écP . Supposons, pour ne point changer la figure ^ 
que ééri soit ce triangle, et que la ligne xjr^ qui est 
restée arbitraire , soit parallèle à dri. Les deux cylin- 
dres auxiliaires deviendront perpendiculaires au plan 
horizontal, les sections elliptiques se projetteront sur 
.ce plan suivant des cercles, et les constructions seront 
simplifiées. Mais cette solution ne pourrait point s'ap- 
pliquer aux ellipsoïdes aplatis , tandis que celle qui pré- 
cède ne souffre exception que dans le cas où Tellipse ^^^ 
ne rencontre pas l'ellipse duPd^'. 

• 

iS3. Pboblèm£ XYIII. Déterminer un point dont 
on connait les distances a trois points fixes ^ 

Il est évident que le point qu'il s'agit de déterminer 
est l'intersection de trois sphères , dont les centres sont 
aux points fixes et dont les rayons sont égaux aux trois 
distances données. Prenons pour plan horizontal de 
projection celui qui passe par les trois points fixes, 
A^ B, C (fig, XVIII), et pour ligne de terre un#^per<* 
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p<»tidiottlAlK^^àJ'uii des oèxiéê du tmngb ABC, à AB 
par txemple (on «n comprendra la raison tout à Theure)*. 
Des pointe A , B , C ^ comme centres y avec des rayons 
égaux aux distances données , je décris trois cercles dans 
le plan horizontal \ on aura ainsi trois grands cercles 
appartenant respectivement aux trois sphères qui con<4 
tieiinent le point cherché. La première sph^ coupe 
chacune des autres suivant des cercles verticaui^, qui 
aat pour projections horizontales et pour diamètres les 
deux dordès de et /g. Le point m où se rencontrent 
ces cordes est donc la projection horizontale du point 
chet^ché. Pour en avoir la projection verticale , on re^ 
marque que , dâ étant parallèle à xjr^ le cercle vertical 
décrit sur de doit se projeter en vraie grandeur sur le 
plan vertical : or, on obtient évidemment cette pro^ 
jection en abaissant sur x^ ies perpendiculaires dd^^ 
eefj et en décrivant un cercle sur le diamètre d^d\ donc, 
en menant la ligne de projection mniy les deux inter^ 
seotîons ni et ni^^ avec ce cercle, seront 1^ projections 
vjertîcales de deux points qui satisfont à la question. 

Si lesdeùx cordes éil^etg/neserencontraientpointdans 
rintérieur des cercles , mais seulement dans leurs pnn. 
longéments extérieurs , le problème serait impossible. 

Bemarque. Les deux points déterminés par les in<# 
tersections de la première sphère avec les deux autres 
doivent également se trouver sur le cercle d'intersec- 
tion de la seconde et de la troisièhie. Or^ ce cercle est 
projeté sur la corde Ai; donc cette corde doit passer 
au point m. Donc les trois cordes déterminées par les 
intersections de trois cercles tracés dans un plan se 
renamfrem an m^^ne points' 
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Que leà cordes se coupent intérieurement ùu exte- 
rieurament, cette proposition est toujoui^ vraie ^ ainsi 
qu'on le démontre aisément par la Géométrie. 

. i SA* Problème XIX. On a mesuré les ailles for- 
mes par les rayons visuels dirigés d^un certain point 
de (espace i^rs trois points connus : trouver la position 
de ce point. 

Prenons encore (fig. XIX) pour plan horizontal celui 
qui passe par les trois points connus A> S» ^9 ^t pour 
plan vertical un plan perpendiculaire au côté AB du 
triangle ABC. Décrivons les segments APB^ AQC^ BRC, 
capables des angles donnés, et engendrons trois sur^ 
faces de révolution en faisant tourner ces segments res* 
pectivement autour de leurs bases AB , AC , BC. Tout 
point pris sur la première surface jouit de cette pro- 
priété que Tangle formé par les droites qui le joignent 
aux points A et B est égal au premier angle donné ; 
mais y pour un point intérieur ou extérieur à cette sur- 
face y Tangle ainsi formé serait plus grand ou plus petit. 
Il suit de là que le point dont on propose de fixer la 
position est sur cette surface; par des raisons sembla- 
bles , il doit également se trouver sur les deux autres. 
Ainsi la question se réduit à chercher un point com- 
mun à trois surfaces de révolution dont les axes sont 
dans un même plan. A cet effet , on détermine (126) 
les courbes d'intersection de la première surface avec 
les deux autres ; et les points communs aux deux cour- 
bes satisfont à Ténoncé. 

En coupant 9 comme au numéro cité, les surfaces 
qu'engendrent les segments APB et AQC par des sphères . 
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qui ont le point A fumi* centra commun , ou a trouvé 
que J' intersection <ies deux surfaces a pour projecjûou 
horizontale la courbe AmnD ; et , en coupant la pre* 
mière surface et la troisième par des sphères dont le 
pentre commun est en B , on a trouvé sur la projection 
horizontale Ja courbe BmnE. Les projections verticales 
étant inutiles 9 on ne les a pas construites. IjCS points 
/n et n y où le» deux courbes se rencontrent , sont lés 
projections horizontales des points communs aux deux 
surfaces. Mais comme ils ont été obtenus par les ren* 
contres de deux courbes, on pourrait avoir du doute 
sur l'exactitude de leur position , et il convient de les 
vérifier. Or, pour vérifier le point m , par exemple , il 
suffît démener les lignés m/*, mg^ mh, respectivement 
perpendiculaires aux côtés AB, AC, BC, puis d'exa- 
miner si les points y* et g sont sur un cercle décrit du 
centre A , et si les points ^ et ^ sont sur un cercle dé- 
crit du centre B. 

Les projections horizontales metn une fois bien éta- 
blies, les projections verticales correspondantes en dé- 
coulent. En effet, les points cherchés doivent se trouver 
sur les cercles décrits autour de AB par les points y et / : 
or, ces cercles étant parallèles au plan vertical , on ob- 
tient sur*le-cliamp leurs projections sur ce plan en pro- 
longeant AB jusqu en </, en abaissant les perpendicu- 
laires jj^' et lï' sur xj"^ et en décrivant des cercles du 
oentre cf avec les rayons c(f' et <//' ; donc alors il n'y a 
plus qu'à mener les lignes de projection mn^^ nvl^ ter- 
minées respectivement à ces deux cercles. On doit 
trouver ainsi deux points au-dessus de xjj et deux au- 
dessous^ mais, dans l'épure^ ou ua marqué que lei^ 



ituÈ, prtmt^rs^ m qui revitnt à suppoiêr qu« lé point 
d'rà partant 1<4 Fayom visuell ^ qui f(mt êntrt eux les 
angles dotiné», est plâtré aunieseus du plan horicontai. 
Maigre cette liinitation^ on voit qu'il y a deuft points 
qui retnplissent les conditions données , et même , dani 
eet1:ains cas ^ il pourrait y en avoir quatre. 

iftd. Remarque. De ce qu'un point est rintefsec-^ 
tion de» {M^ojections horizontales de deux c<mrbes , on 
ne peut pas dondure ^ en général , qu'il réponde à utt4 
intersection de ces courbes. Par conséquent , toutes les 
fois que y pour déterminer un point situé sur trois sur- 
faces, on construit les projections horisontales des 
éourbes suivant lesquelles une de ces sur&ce^ coupe les 
deux autres , il pourrait y avoir erreur k regarder un 
point commun aux deux projections oomme correspon*^ 
dant à un point commun aux trois surfaces* Pour cette 
raison , il peut être utile de tracer aussi la projection 
de l'intersection de la seconde surface avec la troi- 
sième , et alors on ne prendra que les points communs 
aux trois projections. Mais alors encore il pourra rester 
des doutes; et le moyen le plus sûr, en général, sera 
de déterminer les projections verticales des intersec** 
tions de la première surface avec les deux autres , de 
comparer les points de rencontre de ces projections 
avec les points de rencontre des projections horizon- 
tales , et de ne prendre , sur chaque plan de projection , 
que les points qui ont leurs correspondants sur l'autre. 
Cependant, comme la construction des courbes est lon- 
gue et difficultueuse , il sera plus commode de ohercber, 
dans chaque cas particulier, quelque moyen plus simple 
qai puiise Ifver toutes les incertitudes. 



i 56. PnoBiicMi XX* On supposé qiCun point 41$^ 
dans (espace, un aérostat y par exemple, ait été» m 
au même instant pat trois obsen^ateuts, et que tJmùun, 
au lieu ùà il se trouve, ait mesuré l'angle formé a^e 
la verticale par le rayon visuel dirigé vers F aérostat : 
ces angles et leurs sommets étant connus, on demande 
la position de l'aérostat au moment des observations. 

Autour de la verticale élevée au point où chaque 
observateur était placé, concevez un cône droit dont 
le sommet soit en ce point , et dont la génératrice fasse 
avec la verticale Tangte observé. On aura ainsi trois 
surfaces coniques sur lesquelles T aérostat était situé au 
momant des trois observations ; c'est donc Tintersection 
d^ ces troîs surfaces qu'il faut déterminer : or^ oW ca 
qu on fera en cherchant les projections horizontales 
des intersections de ces surfaces, prises deux à deux. 

Soient (fig« XX) a et ci^ betU^o et d^ les projec- 
tions des trois sommets. Les verticales indéfinies dd^j 
VU^^ éé^ ^ seront les projections verticales des axes des 
trois cônes. Menons les lignes ap^ bq^ cr^ parallèles 
à x^j et les lignes djj^ IJ(^^ dr^y formant avec les verticales 
des angles respectivement égaux aux angles connus : on 
aura ainsi lesprojections d*une génératrice de chaque cône. 
Voici maintenant les constructions qu'il faut effectuer. 

Ayant mené dans la projection verticale une hori* 
zontale quelconque Jt^^ on la considère comme la trace 
d'un plan horizontal auxiliaire par lequel on coupe les 
trois cônes. Les sections seront trois cercles dont les 
projections horizontales sont des cercles ayant respec** 
ttvetnent kurs centres en Uj b, c« Pour achever de* dé- 
terminer ces cercles ^ on remarquera ^^e la trace éi 
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coupe les lignes d[)^ B<f^ éf^ en des points ûP, e/, f^ 
qui sont les projections verticales de ceux où le plan 
auxiliaire coupe les génératrices des trois cônes. En 
conséquence , on construira tes projections horizontales 
correspondantes </, ^^ fj puis on décrira trois cei*cles 
avec les rayons ad^be^ cf. Les rencontres de ces cer- 
cles , pris deux à deux, donnent deux points de cha- 
cune des courbes cherchées ; et en répétant ces con- 
structions pour d'autres plans horizontaux, on en trouve 
autant de points qu'on veut. 

Les trois courbes , ainsi déterminées dans la projec- 
tion horizontale, sont^/iA, inkj Inm. Elles se rencon- 
trent en /i , et il est facile de s'assurer que ce point est 
véritablement la projection d'un point commun aux trois 
surfaces. En effet, comme le point n appartient aux deux 
courbes gnh^ ink^ il s'ensuit qu'il est la projection ho^ 
rizontale d'un point commun aux deux premiers cônes, 
et aussi celle d'un point commun au premier et au troi- 
sième; mais, sur le premier, il ne peut y avoir qu'un 
seul point qui se projette en n (dans la question oh doit 
négliger la nappe inférieure); donc ce point est réelle- 
ment commun aux trois surfaces. 
, La troisième courbe Inm n'a ici d'autre usage que 
de fournir une vérification. Mais on en obtient une plus 
sûre en traçant, des centres ^, i, c, trois cercles qui 
passent au point /i, et qu'on regardera comme les pro- 
jections horizontales de trois cercles horizontaux situés 
respectivement sur les trois cônes. On déterminera , ainsi 
que le montre la figure , la projection verticale de chacun 
d'eux ; et il doit arriver que ces trois projections soient 
suc une même horizontale i/^. Alprs, en effet, il est 



dlaîr que le plan auxiliaire, dont la trace verticale est liif^ 
coupe les cônes suivant trois cercles qui ont un point 
commun projeté en n. 

Par ce qui vient d^être dit, on détermine la trace 
verticale liif du plan horizontal dans lequel est situé le 
point commun aux trois cônes; par conséquent on ob- 
tiendra la projection verticale de ce point en élevant la 
ligne de projection mi^ qu'on termine en ri sur tl\f. 
Remarquez d'ailleurs que , comme les courbes de la pro- 
jection horizontale peuvent se rencontrer en plusieurs 
points, le problème peut aussi avoir plusieurs solutions. 

1S7. Problème XXI. Déterminer un point dont 
on connaît les distances à trois axes fixes* 

Nommons A, B, C les trois axes; et a, P, 7, les dis'^ 
tances de ces axes au point qu'on veut déterminer. Pa* 
rallèlement à l'axe A , et à la distance a , imaginons une 
droite et décrivons un cylindre en faisant tourner cette 
droite autour de l'axe A. Concevons qu'un second cy- 
lindre ait été décrit de la même manière autour de B 
par une parallèle à B, menée à la distance P; et qu'un 
troisième cylindre ait encore été décrit autour de C par 
une génératrice menée à la distance y* La question re- 
vient à trouver les points communs à ces trois surfaces. 

Pour plus de simplicité, je choisis le plan horizontal 
perpendiculaire à l'axe A, mais je laisserai la ligne do 
terre arbitraire dans ce plan. De cette manière, l'axe A 
sera projeté horizontalement en un point unique a 
(fig. XXI), et verticalement sur une perpendiculaire 
dd^ à xj. Soient hb^ et Vh[j cc^ et c'c/, les projections 
des axes B et C. La trace horizontale du premier cy- 
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lindre lera un cercle jifçm décrit du wAtre m «v«a b 
rayoa « : celles de» deux autres oyliadres leront dos el^ 
lipses que je vais déterminer d'abord. 

Au point 6 y ou Taxe B perce le plaa borisontal , tiévez 
de perpendiculaire à bb^^ et prenest bd^=^be::ts:^; de 
sei^ le petit axe de Tellipse suivant laquelle le second 
cylindre coupe le plan horizon tal« Pour en avok* le gnuid 
axe 9 il faut trouver sur ^ plan les pieds des deux. ^ 
nératrices situées dans le plan vertical élevé sur bb^} et 
à cet effet je ramène ce plan à être parallèle au plan 
vertical de projection. Supposons qu'aloifs leâ {Hfojec^ 
tions de l'axe B soient bl, U'il^ élevons >'p, X'v, per- 
pendiculaires à yi et égales à ^ ; puis menons /ui^ ^ v^/, 
parallèles à U^l : les deux génératrices doot il s'agit att* 
ront maintenant ^idj et v4»' pour projections verticales. 
Elles rencontrent le plan horizontal en (p et \{f ; et en 
ramenant ces points sur l^^ y on obtient le grand 9xefgé 
lies deip^ axes de ^ fg étant connus y on eonstmira 
FelUpse ^egy et alors il sera facile d'«votr^ ain» qua 
If moip^tre la figure f les projections du second cylindre. 
Des constructions analogues font connaître la tsraee et 
les projections du troisième. 

Maintenant , pour trouver les intersections du pr«*^ 
mier cylindre avec les deux autres y appliquons le prcM 
eédé du n"* 125- Ici^ les projections horiasontales de ces 
intersections se confondent avec le cercle pqm ^ et Cd 
sont leurs projections verticales qu'il faut eonstroire» 
Pour obtenjijr celle de la première ^ je coupe les de«x 
surfaces par des plans verticaux parallèles à bb^. Soit enm 
1^ trace d'un de ces plans : il coupe le» deux cylindres 
suivait des géuén^iee» èùnX on fera \eé pf ojaMdS» 
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verticales ; et les rencontres ni et ri appartiendront à 
la projection verticale de la première courbe. Cette pro- 
jection est ni^jJri. On trouvera semblablement la pro- 
jection verticale de la seconde intersection en prenant des 
plans coupants encore verticaux , mais parallèles à cc^. 

Avec les données de la figure , les deux courbes de la 
projection verticale se rencontrent en deux points//, g', 
qui sont réellement les projections de deux intersec- 
tions : car, dans le voisinage des points />', 5^, les arcs 
de ces courbes correspondent à des arcs qui, dans Tes- 
pace, sont situés sur la partie du cylindre vertical com- 
prise entre le diamètre hi et la ligne de terre xy. Cette 
remarque montre en même temps qu'on obtient les 
projections horizontales petq^ des points qui satisfont 
à la question , en terminant les lignes de projection/?//, 
q^^ à la demi-circonférence kmi. 

Au reste , les points [/?,//], [q^ (f\ étant ainsi détermi- 
nés, on reconnaît facilement qu'ils sont en effet sur les 
trois cylindres en examinant si, par chacun d'eux, on 
peut mener trois génératrices qui appartiennent respec- 
tivement à ces trois surfaces. Les constructions indiquées 
sur la figure dispensent de toute autre explication. 



FIN. 



♦ --s 




I 



Mi! 



3 

I 

L 



\ 







1 



■^■^^■"^^1 




ÛraxtdparMfiry- 



i 



*»■ ■ ■ » ■ 



[ 



» 



r 

I 



[ 



,i» 



^V 



